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ENQUETE  SUR  LA  METHODE  DE  TRAVAIL 
DES  MATHÉMATICIENS 


LES  RESULTATS.  —  L 

Avant-propos.  —  Nous  ne  saurions  commencer  cette  étude 
sur  la  méthode  de  travail  des  mathématiciens  sans  réitérer 
nos  vifs  remerciements  à  tous  ceux  qui  ont  l)ien  vouhi  ré- 
pondre à  notre  questionnaire;  nos  sentiments  de  gratitude 
vont  également  à  nos  confrères  de  la  presse  scientifique 
périodique  qui  ont  contribué  à  le  faire  connaître. 

Notre  étude  est  basée  sur  les  documents  provenant  de  plus 
d'une  centaine  de  mathématiciens  appartenant,  pour  la  plupart, 
au  temps  présent,  mais  parmi  lesquels  figurent  aussi  quelcpies 
uns  des  grands  géomètres  décédés,  depuis  les  Fiernoulli 
jusqu'à  Lie.  Il  y  avait  en  elfet  un  grand  intérêt,  surtout  pour 
la  question  relative  à  l'hérédité  du  talent  mathématique,  à 
consulter  les  biographies  de  quelques  savants  des  17""'  et 
18'"«  siècles. 

Chacun  ayant  été  libre  de  ne  répondre  f[ue  sur  les  points 
à  sa  convenance,  le  nombre  des  réponses  varie  nécessaire- 
ment d'une  question  à  une  autre. 

Question  1  a. 

A  quelle  époque  d'après  vos  souvenirs,  et  dans  quelles  cir- 
constances, le  goût  des  sciences  mathématiques  s'esl-il  em- 
paré de  vous  ? 

Pour  les  mathémati(nens  dont  nous  avons  recueilli  les  ré- 
ponses, cette  époque  varie  de  la  première  enfance  à  l'âge  de 
2G  ans.  Elle  précède  même,  pour  quelques-uns,  la  connais- 
sance de  l'alphabet;  c'est  alors  par  le  calcul  oral  que  se 
révèle  le  goût  des  mathématiques.    Mais  celui-ci  se  déclare 
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le  plus  souvent  au  cours  des  études  primaires  ou  secondaires, 
au  moment  de  la  première  initiation  à  Tarithmétique  et  à 
la  géométrie,  ou  aux  mathématiques  élémentaires.  Les  uns 
sont  attirés  par  l'idée  de  nombre,  par  les  calculs  et  problèmes 
arithmétiques  ou  algébriques  ;  d'autres  admirent  Fenchaîne- 
ment  d'une  démonstration  géométrique  ou  s'intéressent  plus 
particulièrement  aux  mathématiques  appliquées. 

Le  goût  des  mathématiques  existe  à  l'état  latent,  chez  bien 
des  personnes,  mais  il  lui  faut  pour  éclore  des  circonstances 
favorables  provenant,  soit  du  milieu,  soit  de  Técole,  ou  en- 
core des  premières  lectures  mathématiques.  Son  éclosion 
est  souvent  retardée  par  un  enseignement  défectueux,  ainsi 
que  cela  ressort  du  reste  d'un  certain  nombre  de  lettres. 
Toutefois  le  retard  est  aussi  dû,  dans  certains  cas,  au  fait 
qu'il  s'agit  d'un  élève  également  doué  pour  toutes  les  branches 
de  l'enseignement  élémentaire. 

Sur  93  réponses  à  la  première  question  a)  le  goût  des 
mathématiques  s'est  déclaré 

avant  10  ans  révolus  dans  35  cas, 

de  11  à  15     »  »  »      43    « 

de  16  à  J8     »  »  «      11     » 

de  19  à  20     »  »  »        3    » 

et  au-dessus  de  20  (26  ans)         »  »         1    » 

Il  V  a  nécessairement  beaucoup  de  réponses  à  ])eu  près 
identiques,  surtout  pour  la  période  de  6  à  15  ans.  Nous  re- 
produirons ici  les  plus  caractéristiques  et  nous  les  ferons 
suivre  de  quelques  indications  concernant  des  mathématiciens 
décédés. 


Rép.  Vil  (Allemagne).  —  Mon  père  s'était  toujours  beaucoup 
intéressé  aux  mathématiques,  et,  s'il  avait  pu  faire  des  études, 
aurait  certainement  fait  un  bon  mathématicien.  C'est  lui  qui  me 
donna  les  premières  leçons  de  mathématiques  ;  il  me  fît  résoudre 
des  problèmes  choisis  dans  le  recueil  Meyer-Hirsch  et  m'enseigna 
la  géométrie  d'Euclide  d'après  une  traduction  de  Lorenz.  A  la  fin 
des  études  du  gymnase  je  me  résolu  à  faire  des  études  mathématiques. 

Rép.  XV  Allemagne).  —  Mon  oncle,  qui  était  mathématicien, 
me  donna  des  leçons  particulières  pour  compléter  l'enseignement 
mathématique  que  je  recevais  à  l'école  et  qui  laissait  beaucoup  à 
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désirer.  Il  éveilla  en  moi  un  i^rand  intérêt  pour  lastronomie.  Je 
lis  d'abord  des  études  techniques,  jusqu'à  làge  de  21  ans,  mais,  à 
la  suite  des  leçons  extrêmement  captivantes  de  Clebsch  et  des 
entretiens  cjue  j'eus  avec  lui,  je  me  décidais  à  me  consacrer  entiè- 
rement aux  mathématiques. 

Rép.  XXI  (Allemagne).  —  A  l'âge  de  6  à  8  ans,  j'avais  établi 
une  formule  me  permettant  de  calculer,  pour  ma  mère  cjui  jouait 
à  la  loterie,  le  nombre  des  ambes  et  des  ternes  d'un  nombre 
déterminé  de  numéros.  A  une  autre  occasion  j'ai  résolu  un  problème 
de  permutations  concernant  le  jeu  de  cartes. 

Rép.  XXXI  (Allemagne).  —  A  huit  ans  je  fis  passionnément  du 
calcul  algébrique:  à  12  ans  sous  linlluence  d'un  excellent  maître 
ma  vocation  était  décidée. 

Rép.  XIX  (Angleterre).  —  Je  pris  le  goût  des  mathématiques  à 
10  ans  à  la  suite  de  la  facilité  que  j'avais  à  l'ésoudre  des  problèmes 
proposés  à  l'école. 

Rép.  XXXIII  (Autriche).  —  Assez  tôt  ;  j'avais  16  ans,  dans  l'ensei- 
gnement secondaire  j'avais  commencé  l'enseignement  primaire 
à  10  ans  lorsque  j'ai  composé  un  mémoire  sur  les  fractions  pour 
perfectionner  la  théorie  qu'on  nous  a  exposée  à  l'école.  Une  année 
plus  tard,  mon  professeur  de  langue  tchèque  m'ayant  indiqué 
les  mathématiques  comme  vocation  probable,  je  me  mis  aux  études 
privées  ;  au  bout  d'une  année  je  connaissais  le  programme  du 
baccalauréat,  à  l'exception  de  la  Géométrie  analytique  dont  je 
n'avais  appris  que  les  premiers  éléments.  J'abordais  ensuite  l'étude 
du  Calcul  différentiel  et  intégral,  mais  sur  de  mauvais  manuels. 
J'étais  plus  heureux  avec  la  Géométrie  projective.  Je  trouvais  un 
plaisir  particulier  dans  la  recherche  des  théorèmes  projectifs 
généralisant  des  constructions  de  la  Géométrie  projective. 

Rép.  LUI  (Belgique  .  —  A  S'/o^  nion  attention  était  fortement 
fixée  sur  l'idée  de  nombre. 

Rép.  XLVI  (Espagne).  —  Le  goût  des  sciences  mathématiques 
s'est  emparé  de  moi  quand  j'étais  âgé  de  17  ans.  Quand  j'étudiais 
la  physi([ue,  j'aimais  fortement  tout  ce  qui  contenait  des  formules 
mathématiques,  la  mécanique,  la  théorie  de  la  lumière.  Je  fus 
ému  en  ouvrant  pour  la  première  fois  un  traité  de  Géométrie 
analytique  et  la  Philosophie  des  Mathématiques  de  Wronski, 
la  Philosophie  de  la  technique  algorithmique,  etc. 

Rép.  L  Etats-Unis).  —  A  l'âge  de  12  à  13  ans,  les  premières 
leçons  d'Algèbre  et  de  Géométrie. 

Rép.  LV  (Etats-Unis).  —  Dès  l'âge  de  5  ans.  J'ai  toujours  eu 
une  avance  d'environ  deux  ans  sur  mes  camarades  pour  ce  qui 
concerne  le  programme  des  mathématiques.  A  12  ans  j'étais  décidé 
de  faire  des  mathématiques. 


6  ENQUÊTE  SUR  LA  MÉTHODE  DE  TRAVAIL 

Rép.  LXXII  Etats-Unis  . —  A  Tàge  de  14  à  15  ans,  grâce  à  mon 
excellent  maître  de  mathématiques  et  aux  intéressants  problèmes 
qu'il  nous  proposait. 

Rép.  1  France  .  —  Le  goût  de  toutes  les  sciences  m'est  venu 
à  l'âge  de  11  à  12  ans  par  la  lecture  de  livres  enfantins  sur  les 
sciences  et  les  savants,  puis  de  livres  de  physique  et  de  chimie 
amusantes  et  autres,  enfin  par  les  suggestions  continuelles  de 
mon  père  (notaire  de  petite  ville)  qui  ne  voyait  rien  au-dessus 
des  choses  et  des  hommes  de  science  et  encore  comme  contre- 
partie d"un  prompt  et  insupportable  dégoût  des  études  littéraires. 
telles  quelles  se  faisaient  au  lycée.  Mis  au  latin  à  moins  de  sept 
ans,  jai  d'abord  réussi,  mais  une  maladie  m'a  fait  placer  dans 
une  école  primaire  où  j"ai  eu  des  succès;  ensuite,  de  la  septième 
à  la  rhétorique  ije  nai  pas  fait  de  Philosophie",  j'ai  croupi  misé- 
rablement dans  la  paresse  et  dans  des  punitions  aussi  continues 
et  multipliées  qu'impuissantes  à  la  corriger.  Mais  pendant  toute 
cette  triste  période  de  ma  vie,  tout  ce  qui  avait  rapport  aux 
sciences,  à  l'industrie,  n  a  jamais  cessé  de  me  passionner,  comme 
une  terre  de  délices  dont  jetais  exilé.  —  Les  mathématiques 
m'ont  captivé  par  leur  précision,  et  leur  caractère  spécial,  comme 
l'aurait  fait  un  magicien  capable  de  deviner  l'inconnu.  Les  pro- 
blèmes d'arithmétique  m'enchantèrent  bien  avant  que  je  fusse 
capable  de  les  résoudre,  ce  qui  a  été  long.  A  11  ans,  mon  père 
nia  fait  donner  des  leçons  particulières  de  sciences  Algèbre, 
Physique,  etc."!  qui  me  passionnaient,  bien  que  je  n'y  comprisse 
presque  rien,  cela  sans  excepter  les  commencements  de  lAlgèbre 
de  Lefébure  que  mon  maître  m'avait  sottement  mis  entre  les 
mains.  A  moins  de  1.3  ans,  en  4""',  j'ai  remporté  le  premier  prix 
pour  une  composition  remarquée,  si  je  me  souviens  bien,  dans 
un  cours  commun  professé  par  ce  maître  au  collège  de  Chàlons 
sur  Saône  devant  toutes  les  classes  réunies  de  la  4""^  à  la  Philo- 
sophie et  ce  premier  succès  m'a  enflammé,  en  partie,  par  son 
contraste  avec  ma  nullité  du  côté  du  grec  et  du  latin.  En  3""'. 
j'avais  reçu  des  leçons  particulières  de  géométrie  données  par 
un  vieux  professeur,  ami  de  mon  père,  qui  m'accablait  de  reproches, 
même  d'injures,  et  cependant  j'aimais  ces  choses.  En  seconde 
et  en  rhétorique,  au  lycée  de  Dijon,  j'étais  toujours  un  cancre 
en  lettres,  accablé  d'arrêts  et  de  retenues  de  promenade,  mais 
je  lisais  comme  un  livre  sacré  l'histoire  des  Mathématiques  de 
Montucla  sans  toutefois  en  saisir  grand  chose,  je  fréquentais  les 
élèves  de  spéciales  en  enviant  leur  sort;  à  ce  moment  j'ai  épelé 
les  premiers  paragraphes  de  la  Géométrie  analytique  de  Cirodde 
qu'ils  m'avaient  prêtée,  et  ça  été  pour  moi  une  sorte  de  révélation, 
un  ravissement.  Les  notes  techniques  de  la  Trigonométrie  de 
Lefébure  me  plongeaient  dans  l'extase  comme  des  paroles  magi- 
ques, cependant,  je  n'y  comprenais  presque  rien.  Flntré  en  mathé- 
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matiques  élémentaires,  à  16  ans  (Classe  de  M.  B.  Arniot  au  lycée 
S'-Louis,  70  élèves)  je  me  suis  trouvé  classé  le  premier  dans  la 
première  composition  de  mathématiques  de  Tannée,  et  dès  lors 
toutes  mes  prédilections  se  sont  portées  sur  les  Mathématiques. 
Va\  1"  année  de  spéciales  (prof.  Briot)  j'étais  considéré  à  Paris 
comme  une  sorte  d'élève  phénomène.  Kn  2'""^  année,  je  me  suis 
désintéressé  de  ce  cours  pour  lire  les  livres  de  Duhamel  sur 
l'Analyse  et  la  Mécanique  et  m'enllammer  de  plus  en  plus  au 
contact  de  choses  que  je  trouvais  transcendantes  en  les  comprenant 
fort  imparfaitement. 

Rép.  II  (France).  —  A  14  ans,  en  4'"%  au  lycée  de  Moulins, 
.lusque-là,  au  lycée  Bonaparte  à  Paris,  puis  au  lycée  de  Moulins 
en  5'"%  on  n'avait  fait  appel  qu'à  mes  facultés  de  perroquet ,  fort 
peu  développées  et  j'étais  un  cancre.  .le  cessais  de  l'être  dès  qu'on 
fit  tant  soit  peu  appel  à  mon  raisonnement. 

Rép.  XXIII  (France  .  —  Dès  mon  enfance;  ma  première  vocation 
(la  marine),  m'a  poussé  de  fort  honne  heure  à  des  études  qui  m'ins- 
piraient un  grand  attrait. 

Rép.  XXVI  (France!.  —  Ftant  jeune  j'avais  l'aritlimétique  en 
horreur.  Le  goût  des  mathématiques  m'est  venu  en  commençant 
l'étude  de  lalgèbre. 

Rép.  XLIll  (France.  —  A  17  ans,  quand  j'entrai  en  mathéma- 
tiques élémentaires. 

Rép.  LXXV  (France).  —  A  15  ans.  Après  une  année  passée  au 
lycée  de  Douai  (une  anni'e  (k'  troisième-sciences Upii  m'avait  laissé 
indillérent  et  presque  dégoûte  des  mathéinati(iues  qu'on  m'y  avait 
enseignées,  ayant  pris  à  Paris,  pendant  les  vacances,  quelques 
leçons  particulières,  j'ai  senti  venir  en  moi  le  goût  des  mathé- 
matiques. Le  professeur  particulier  auquel  je  fais  allusion  ici 
n'a  été  pour  rien,  ou  pour  peu  de  chose,  dans  cette  ti-ansformation. 
Autant  qu'on  peut  analyser,  à  mon  âge,  les  souvenirs  de  quin- 
zième année  des  impressions  scientifiques  surtout!)  je  crois  pouvoir 
déclarer  qu'il  y  avait  en  moi  tout  simplement  un  goût  latent  ([ui 
n'avait  pas  encore  tiouvé  le  moment  d'éclosion. 

Rép.  LXX\  1  (France).  —  A  l'époque  où  dans  renseignement 
secondaire  on  bénéficiait  dans  la  classe  d'un  vrai  professeur  de 
mathématiques  (à  mon  époque  de  3'""). 

Rép.  XXV  i Hollande  .  —  A  l'âge  de  13  ans,  par  des  leçons 
particulières  d'un  professeur  dont  les  connaissances,  comme  je 
m'en  suis  aperçu  plus  tard,  n'étaient  pas  très  étendues,  mais  qui 
était  enthousiaste  et  savait  entraîner  ses  élèves.  Aujourd'hui 
encore  je  pense  <à  lui  avec  admiration. 

Rép.  XXIX  (Hollande).  — A  l'âge  de  8  ans,  soudain,  à  la  lecture 
d'un  traité  d'algèbre,  (pii  me  tomba  sous  les  mains  absolument 
par  hasard. 
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Rép.  Y  Italie  .  —  Dès  mon  enfance.  Les  premiers  calculs,  les 
premiers  problèmes  m'intéressaient  déjà  beaucoup. 

Rép.  XYIII  (Italie),  —  A  14  ans,  quand  je  commençai  à  étudier 
l'arithméticiue  théorique  et  à  résoudre  des  problèmes  algébriques 
simples  sans  connaître  encore  l'Algèbre. 

Rép.  XLII  (Italie).  —  Au  moment  où  je  fréquentai  le  second 
cours  de  l'Ecole  technique. 

Rép.  LXXIV  iltaliei.  —  Le  goût  des  sciences  mathématiques 
s'est  emparé  de  moi  dès  les  premières  études  de  l'Arithmétique 
et  surtout  de  la  Géométrie  plane. 

Rép.  XXX  Norvège).  —  A  làge  de  15  ans,  à  l'école.  C'est  en 
remarquant  certaines  lois  dans  les  séries  arithmétiques  cjue  le 
goût  a  commencé. 

Rép.  XI  (Russie).  —  A  onze  ans,  j'ai  remarqué  que  [a  -\-  1-  = 
a-  -\-  a  -\-  [a  -\-  i)  .Mon  maître  m'a  dit  que  c'est  un  cas  particulier 
du  binôme  de  Newton.  Je  me  suis  imaginé  que  j'étais  mathéma- 
ticien ;  je  me  mis  à  lire  l'astronomie  populaire  d'Arago.  Ma  voca- 
tion était  décidée. 

Rép.  XLVII  Suisse  .  —  A  l'âge  de  14  ans  lorsque,  à  l'école 
secondaire,  j'entendis  pour  la  première  fois  les  démonstrations 
de  la  Géométrie  euclidienne. 

Rép.  LX  (Suisse).  —  Au  collège,  à  la  fois  sous  l'influence  d'un 
excellent  professeur  et  de  l'intérêt  que  je  portais  à  l'histoire  des 
mathématiques. 

Parmi  \es  mathématiciens  décédés ^\^o\\9,  en  citerons  d'abord 
quelques-uns  qui  étaient  doués  d'une  remarquable  précocité 
pour  les  mathématiques. 

Pascal  (1623-1662).  —  Chacun  connaît  le  cas  de  Blaise  Pascal 
qui,  dès  la  première  enfance,  témoignait  d'un  vif  intérêt  pour  les 
sujets  mathématiques.  Dans  la  crainte  de  le  fatiguer,  son  père, 
comptait  ne  faire  donner  les  premiers  éléments  des  mathématicjues 
c{u"à  partir  la  seizième  année.  Biaise  résolut  de  commencer  seul 
l'étude  de  la  Géométrie  et,  n'ayant  encore  que  douze  ans,  il  par- 
vint, sans  le  secours  d'aucun  livre,  à  démontrer  une  série  de 
propositions  de  la  Géométrie  d'Kuclide,  notamment  le  théorème 
relatif  à  la  somme  des  angles  d  un  triangle.  A  seize  ans,  il  composa 
son  Traité  des  sections  coniques. 

Clairaut  (ITl.S-lTO.")).  —  Alexis-Claude  Clairaut  «  fut  un  enfant 
merveilleusement  précoce.  Son  père,  pauvre  pi-ofesseur  de  mathé- 
matiques, chargé  d'une  nombreuse  famille  et  forcé  à  une  grande 
économie,  instruisait  lui-même  ses  enfants  ;  tout  naturellement 
il  leur  enseignait  de  préférence  ce  qu'il  savait  de  mieux,  et  la 
géométrie  occupait  une  grande  place  dans  leurs  études.  Les  élé- 
ments d'Euclide  serviront  de  premier  alphabet  à  Clairaut;  il  se 
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trouva  bientôt  capable  de  les  entendre  et  den  raisonner.  Attir»? 
par  le  charme  des  démonstrations  abstraites  (pii  lui  semblaient 
claires  et  faciles,  il  aAait  lu  et  compris,  à  rage  de  dix  ans.  YAira- 
///se  démontrée  de  (ïninée  et  le  Traité  des  sections  coniques  du 
Marquis  de  IHôpital.  ^  ers  le  milieu  de  la  treizième  année,  il 
composa  un  mémoire  sur  les  propriétés  de  quelques  courbes 
nouvelles  qui,  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  et  approuvé  par 
elle,  fut  imprimé  à  la  suite  dun  travail  de  son  père,  dans  le  recueil 
intitulé:  Miscellanea  Berolinensia...  A  rage  de  seize  ans,  Clairaut 
avait  terminé  un  traité  sur  les  courbes  à  double  courbure.  »  Joseph 
Bertrand,  Eloges  académicjiies,  nouvelle  série,  pp.  2.32-2.33  ;  Paris, 
19021. 

Gaiss  1777-1855  .  —  l.e  grand  géomètre  allemand  Ch.-Fréd. 
Galss,  disait  lui-même  qu'il  avait  su  calculer  avant  de  savoir 
parler.  A  làge  de  trois  ans,  il  reprit  son  père  sur  une  erreur  de 
calcul;  à  neuf  ans  il  découvrit  la  propriété  de  la  somme  des  termes 
d'une  progression  arithmétique.  Gauss  était  également  très  doué 
pour  les  langues,  aussi,  à  son  entrée  à  l'Université,  en  17U5, 
hésita-t-il  d'abord  entre  la  Philologie  et  les  Mathématiques  :  il  ne 
tarda  d'ailleurs  pas  à  choisir  celles-ci. 

AMi>i-:i!E  1775-1(S36).  —  Comme  Gauss,  A. -M.  Ampkiœ  fut.  dès 
la  première  enfance,  remarquablement  doué  pour  le  calcul  oral. 

J.  Bektraxd  (1822-19001.  —  L'illustre  académicien  .loseph  Ber- 
trand était  prodigieusement  doué  dès  l'enfance.  «  On  ne  croyait 
pas,  écrivit-iP  à  son  ami  Pasteur,  (jue  je  fusse  destiné  à  vivre  jns- 
qu'à  l'âge  d'homme.  Les  études  dès  lors,  pour  moi,  étaient  traitées 
comme  un  passe-temps  inutile  et,  si  j'y  prenais  trop  de  goût, 
dangerenx...  Mon  père  m'empêchait  d'étudier,  mon  instruction 
cependant  était  sa  plus  chère  préoccupation...  Lorsque,  à  l'àge  de 
neuf  ans,  j'eus  le  grand  malheur  de  perdre  mon  père,  j'avais  appris 
par  surprise,  en  quelque  sorte,  les  éléments  de  la  Géométrie  et  la 
partie  élémentaire  de  l'Algèbre  ».  En  1838,  Bertrand  passait  avec 
succès  les  examens  de  bachelier  es  lettres  (20  mars  ,  de  bachelier 
es  sciences  10  avril)  et  de  licencié  es  sciences  4  mai';  l'année 
suivante  il  se  présenta  au  doctorat  es  sciences,  et  il  fut  reçu  premier 
À  1  Kcole  polytechnique. 

Jacor  Steiner  ,1796-1863.  —  Le  géomètre  suisse  .1.  Steixer 
montra  dès  son  enfance  des  aptitudes  pour  le  calcul  oral  et 
l'astronomie.  Toutefois  il  n'entreprit  qne  très  tard  l'étude  des 
premiers  éléments  des  mathémati([nes  ;  lorsqu'à  l'àge  de  18  ans 
il  entra  à  l'Institut  Pestalozzi,  à  Yverdon,  il  dut  d'abord  apprendre 
à  écrire. 


*   A  oir  1  Elo^e  historique  de  Joseph  Bcrtrcaid.  par  Gaston  Uakboi  x. 
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Chez  d  autres  géomètres  les  dispositions  [)oiir  les  mathé- 
matiques ne  se  manifestèrent  que  plus  tard,  a[)rès  la  quin- 
zième année.  Il  en  est  ainsi,  entre  auli'es,  pour  deux  des  plus 
grands  génies  mathématiques  du  XIX""^  siècle;  mais  ils  n'en 
furent  pas  moins  précoces  dans  la  publication  de  leurs  pre- 
miers travaux.  Nous  voulons  parler  d'ABEL  et  de  Galois,  dont 
les  travaux  ont  exercé  une  influence  si  considérable  sur  le 
développement  des  mathématiques. 

Nikls-Hemuk  Abel  i1802-1S29l  —  Abel  entra  au  Lycée  de 
(diristiania  en  1815.  L'enseignement  se  donnait  alors  dans  des 
conditions  très  défavorables  et  la  plupart  des  maîtres  étaient 
incapables.  Il  ne  semble  pas  que  l'étude  des  mathématiques  ait 
exercé  une  grande  attraction  sur  Abel  pendant  cette  première 
période.  Les  aptitudes  pour  les  mathématiques  ne  commencèrent 
à  se  révéler  qu'en  1818,  sous  rinlluence  d'un  jeune  maître  B.-M. 
IIoLMBŒ  qui  devint  pour  lui  un  bienfaiteur  et  un  ami.  «  L'ensei- 
gnement de  Ilolmbœ  fut  aussitôt  plus  jeune,  plus  vivant  que 
l'enseignement  habituel  de  cette  époque,  en  ce  qu'il  laissa  sexercer 
la  réflexion  de  ses  élèves  en  leur  proposant  des  problèmes  variés, 
et  ainsi  apparut  soudain  un  jour  ce  que  renfermait  l'esprit  dAbel. 
Au  bout  de  peu  de  temps  Holmbœ  dut  lui  donner  des  exercices  à 
part,  et  dès  cette  année  Abel,  qui  avec  cet  enseignement  eut  achevé 
les  éléments  en  un  tour  de  main,  et  était  avide  d'en  apprendre 
davantage,  demanda  des  leçons  particulières  ».  Hohnbœ  ne  tarda 
pas  à  être  fixé  sur  la  valeur  de  son  élève;  en  1819  il  accompagne 
les  notes  d'Abel  de  l'appréciation  «  Génie  mathématique  remar- 
quable »,  et  en  1820  «  Au  génie  le  plus  remarquable  il  joint  un 
goût  et  une  ardeur  insatiables  pour  les  mathématiques,  et  certai- 
nement il  deviendra,  s'il  vit.  un  grand  mathématicien  ».  (Niels 
Henrik  Abel,  Mémorial  publié  à  loccasion  du  Centenaire  de  sa 
naissance,  pp.  7-11). 

Galois  (1811-1832).  —  Evariste  Galois  est  né  à  Bourg-la-Reine, 
près  de  Paris,  le  25  octobre  1811.  «  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  écrit 
M.  E.  Picard  dans  son  Introduction  aux  Oeuvres  mathématiques 
d  Evariste  ^V^/o/a,  ses  dispositions  extraordinaires  pour  les  nuithé- 
maliques  commencèrent  à  se  manifester;  les  livres  élémentaires 
d'algèbre  ne  le  satisfont  pas,  et  c'est  dans  les  Ouvrages  classiques 
de  Lagrange  qu'il  fait  son  éducation  algébrique.  Il  semble  qu'à 
dix-sept  ans  Galois  avait  déjà  obtenu  des  résultats  de  la  plus 
haute  importance  concernant  la  théorie  des  équations  algébriques... 
Après  deux  échecs  à  l'Ecole  polytechnique,  Galois  entra  à  l'Ecole 
normale  en  1829  et  fut  obligé  de  la  quitter  l'année  suivante.  Dans 
la  dernière  année  de  sa  vie  il  se  donna  tout  entier  à  la  politique, 
passa  plusieurs  mois  sous  les  verrous  de  Sainte-Pélagie  et,  blessé 


ENQUÊTE  SUR  LA  MÉTHODE  DE   TRAVAIL  II 

mortellement  en  duel,  mourut  le  '.M  mai  1832.  Kii  présence  d'une 
vie  si  courte  et  si  tourmentée,  l'admiration  redouble  pour  le  génie 
prodigieux  qui  a  laissé  dans  la  science  une  trace  aussi  profonde  ; 
les  exemples  de  productions  précoces  ne  sont  pas  rares  chez  les 
grands  géomètres,  mais  celui  de  Galois  est  remarquable  entre 
tous  ». 

Jacobi  1804-1851).  —  C.-G.-J.  .Iacoiîi  était  remarquablement 
doué,  dès  son  enfance,  pour  toutes  les  branches.  Au  Gymnase  il 
se  distingua  tout  parliculièrement  pour  la  pliilologie  et  les  mathé- 
matiques. Pendant  ses  deux  premières  années  d'études  univer- 
sitaires, à  Berlin  1821-1825),  il  se  consacra  à  la  fois  à  la  philosophie, 
à  la  philologie  et  aux  mathématiques,  sans  avoir  de  préférence 
bien  marquée.  Il  avait  déjà  dix-neuf  ans  lois([u"il  choisit  définiti- 
vement les  mathématiques. 

Il  serait  facile  de  continuer  cette  liste  el  tie  montrer  par 
d'autres  exemples  qu'il  y  a  de  grands  géomètres  (\\n  n'ont 
pas  été  précoces  dans  le  développement  de  leur  talent  inalhé- 
matique.  L'éclosion  de  leur  talent  a  quelquefois  même  été 
très  tardive.  Ce  fut  le  cas  de  l'un  des  plus  grands  mathéma- 
ticiens de  la  seconde  moitié  du  XIX'""  siècle,  S.  Lie. 

SopHUs  Lie  18'i2-1899).  —  Au  Gymnase  et  à  l'Lniversité  de 
(christiania.  Lie  était  également  doué  pour  toutes  les  branches  ;  il 
se  destinait  à  Ic^nseignement  scientifique  et,  en  1865,  subit  avec 
succès  l'examen  d'Etat.  Pendant  toutes  ses  études  il  ne  montra  au- 
cune prédilection  pour  les  sciences  exactes.  Mais,  en  18(i8.  il  trouva 
par  hasard  les  œuvres  de  Poncelet  et  de  Pliicker  qui  éveillèrent 
en  lui  un  goût  irrésistible  pour  les  mathématiques  ;  l'année 
suivante  il  obtint  une  bourse  de  voyage  qui  lui  permit  de  faire  un 
séjour  à  l'étranger  ;  il  fut  reçu  docteur,  à  l'Université  de  Chris- 
tiania, en  1871. 

Question  1  b  '. 

Ce  goût  esl-il  héréditaire  chez  vous?  Avez-vou.s  eu  dans 
votre  ascendance^  ou  y  a-t-il  parmi  les  autres  membres  de 
votre  famille  (frères  et  sœurs,  oncles,  cousins,  etc.)  des  per- 
sonnes spécialement  douées  au  point  de  vue  mathématique? 
Leur  exemple  ou  leur  influence  personnelle  ont-ils  été  pour 
quelque  chose  dans  votre  inclination  du  côté  des  mathéma- 
tiques? 


1   I/<'-tiicle    «le   cette    partie  de    Tcnquète  a  été    iaile  par  M.  Th.   Fi.olh.nov,    iirofesseiir  «le 
j)syfhologie  .t  rUniversité  de  Genève. 
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Cette  queslion  a  provoqué  76  réponses,  dont  plus  du  tiers 
(29,  soit  38,2  °o)  sont  tranche  ment  négatives,  et  les  autres 
(47,  soit  61,8  V»)  "e  peuvent  passer  pour  positives  qu'à  la  condi- 
tion de  se  montrer  peu  exigeant  en  fait  de  preuves  d'hérédité, 
et  de  se  contenter  souvent  d'indices  aussi  légers  qu'un  cousin 
polytechnicien,  un  frère  qui  donne  des  répétitions  de  mathé- 
matiques, ou  une  certaine  aptitude  au  calcul  de  tète  chez  les 
parents.  On  en  jugera  d'ailleurs  par  les  spécimens  suivants, 
que  nous  avons  tous  comptés  comme  positifs  (sauf  les  quatre 
premiers)  et  arrangés  autant  que  possible  en  série  croissante 
relativement  à  la  probabilité  d'une  transmission  héréditaire. 

Rép.  XXI  Allemagne). —  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  ma 
famille  aucun  mathématicien  de  profession,  ni  personne  de  parti- 
culièrement doué  sous  ce  rapport. 

Rép.  m  Angleterre).  —  Non.  Mon  père  était  dans  les  lettres,  et 
mes  grands-parents  dans  la  médecine. 

Rép.  LXIX  Italie).  — Mes  ascendants  ont  tous  été,  à  ma  con- 
naissance, de  modestes  agriculteurs. 

Rép.  LXX\  France  . —  Ce  goût  mathématique  n'a  existé,  à  ma 
connaissance,  chez  aucun  de  me's  ascendants,  ni  directs  ni  colla- 
téraux. 11  n'existe  pas  non  plus,  comme  je  lai  constaté  d'une  façon 
très  précise,  chez  mes  descendants;  je  dis  que  cette  constatation 
est  «  précise  »  parce  que  j'ai  été  le  professeui-  de  mes  fils.  Ce 
double  fait  expliquerait  peut-être  pourquoi  la  faculté  mathéma- 
tique n'a  été  que  si  médiocrement  représentée  chez  moi. 

Rép.  l  (France  .  —  Tous  mes  ascendants  du  i'^'"  et  du  2""=  degré 
et  mon  bisaïeul  maternel  ont  été  servis  d'une  intellicfence  sensi- 
blement  au-dessus  de  la  moyenne.  Ma  mère,  que  jai  eu  le  malheur 
de  perdre  à  moins  de  neuf  ans,  sans  quoi  j'aurais  pris  un  tout 
autre  chemin,  était  une  femme  aimant  le  monde,  très  bonne  mu- 
sicienne, i-emarquée  dans  la  ville  par  son  intelligence  et  son  édu- 
cation, par  sa  douceur  et  sa  grâce  tout  autant.  Son  père,  qui  l'avait 
élevée  ainsi  —  je  ne  l'ai  pas  connu  —  était  un  architecte,  vui  in- 
dustriel de  valeur,  ayant  poussé  fort  loin,  et  seul,  m"a-t-on  dit, 
l'étude  des  mathématiques  pures  ;  il  était  passionné  pour  la  mu- 
sique fviolon  .  J'ai  dit  que  mon  père  me  vantait  sans  cesse  la 
beauté  de  la  science  et  la  gloire  des  savants.  [Une  tante  maternelle 
a  été  fiancée  à  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées:]  chez  nous 
(petite  bourgeoisie;,  on  ne  voyait  rien  au-dessus  de  cette  profes- 
sion, et  dès  l'âge  le  plus  tendre  j'ai  été  poussé  par  mes  parents 
vers  l'école  polytechnique;  admis  à  l'école  normale  en  même 
temps,  j'ai   préféré  celle-ci,   plus  porté   vers  la  science  pure  et 
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poussé  par  Briot  mon  maitre,  mais  j'ai  eu  à  résistei'  a  mon  porc 
qui  a  commencé  par  m'y  voir  entrer  avec  chagrin. 

Rép.  Il  (France).  —  Ce  goût  n'est  pas  hérité  de  mon  père,  homme 
de  lettres,  élevé  selon  les  anciennes  formules  et  qui  déclare  avoir 
la  chair  de  poule  à  la  vue  dune  formule  algébrique.  Toutefois 
mon  grand-père  maternel,  ancien  employé  au  ministère  de  la 
guerre,  était  arrivé  tant  bien  que  mal  à  me  faire  apprendre  la  table 
de  multiplication  vers  II  ans  et  à  me  faire  conce^'oi/-  ce  que  pou- 
vait être  une  règle  de  trois  simple;  mais  c'était  fort  nuageux  dans 
mon  esprit.  Je  n'ai  ni  frère  ni  so'ur;  un  de  mes  cousins  du  rameau 
maternel,  plus  jeune  c[ue  moi,  est  passé  comme  moi  par  l'école 
polytechnique  et  l'école  supérieure  de  guerre  et  est  actuellement 
capitaine  d'artillerie. 

Kép.  XXX  Xorwègei.  —  Probablement  mon  grand-pere  ma- 
ternel avait  le  goût  des  sciences  exactes  et  naturelles.  11  était  pas- 
teur. 

Rép.  LXXXll  Suisse).  —  Mes  parents  calculaient  facilement. 
Mon  père,  qui  était  négociant,  me  proposait  souvent  de  petits 
problèmes  de  calcul  oral.  11  n'y  a  pas  eu  de  mathématiciens  dans 
ma  famille.  Mon  grand-père  paternel  était  agriculteur;  mon  grand- 
père  maternel,  fils  de  campagnard,  s'occupa  de  l'industrie  du  l»à- 
timent.  puis  d'une  (îlature. 

Rép.  XIJ\  Italie  .  —  Mes  ascendants  n'elaient  pas  adonnes 
positivement  aux  mathémati((ues,  mais  aux  travaux  de  mécanique 
ordinaire.  Encore  enfant,  j'écoutais  a\ec  un  viai  plaisir  les  levons 
de  mathématiques  que  mon  frère  donnait  à  des  jeunes  gens  qui 
se  préparaient  k  la  licence  du  lycée. 

Rép.  XXX\  France  .  —  Mon  père  n'a  pas  eu  l'occasion  de 
pousser  l'étude  des  mathématiques  au  delà  des  éléments;  mais  il 
en  avait  le  goût, 

Rép.  LXXXl  Pays-Bas;.  ■ —  Mon  père  aimait  la  math<hnati(j[ue  , 
comme  il  mourut  tôt,  après  une  longue  maladie,  son  exemple  di- 
rect n'a  pas  pu  faire  beaucoup;  ses  études  écrites  non  plus.  11  y  a 
sans  doute  hérédité,  car  jna  fille  de  huit  ;ins  a  aussi  le  goût  du 
calcul,  sans  que  jamais  je  laie  poussée  ou  tâché  de  pousser  dans 
cette  direction. 

Rép.  II  Italie  .  —  Je  peux  seulement  dire  que  j'ai  une  enfant  qui, 
déjà  à  l'âge  de  5  ans,  sans  aucune  incitation  de  ma  part,  et  sans 
savoir  écrire  ni  lire  les  nombres,  s'amusait  beaucoup  à  r(''soudre 
de  petits  problèmes. 

Rép.  XXII  Ktats-liiis  .  —  Plusieurs  membres  de  la  famille  de  ma 
mère  aimaient  beaucoup  les  mathémalicpies  (pioi([ue  n'ayant  ja- 
mais eu  l'occasion  de  pousser  plus  loin  que  l'algèbre  et  la  géomé- 
trie élémentaires  .  Ma  mère  cependant  trouvailles  inalhémaliques 
diflîciles  et  ne  les  aimait  pas.  (^  est  unicpienuMit  mon  d(''sir  per- 
sonnel ({ui  me  les  a  fait  étudier. 
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Rép.  XXIII  France  .  —  Mon  grand-père  maternel,  m"a-t-il  été 
ailirmé.  avait  une  aptitude  marquée  pour  les  études  mathéma- 
tiques. Mais  je  ne  l'ai  pas  connu  et  son  influence  directe  a  été  nulle 
sur  moi. 

Rép.  XXXVII  France.  —  Mon  grand-père  paternel  a  été  à 
l'école  polytechnique,  mais  n"a  pas  continué  les  études  mathéma- 
tiques. J'ai  trois  frères  plus  jeunes  cjue  moi  qui  sont  très  bien 
doués  pour  les  mathématiques. 

Rép.  XXXI  (Allemagne).  —  Mes  .j  frères  ont  tous  été  bons  ma- 
thématiciens. 

Rép.  XXVII  France).  —  Frère  et  oncle  professeurs  de  mathé- 
matiques; leur  influence  personnelle  a  été  nulle. 

Rép.  IX  Francei.  —  Mon  père  aime  les  sciences  exactes;  il 
est  sorti  de  lEcole  polytechnique  ainsi  tjue  deux  de  mes  frères. 
Leur  exemple  n'a  pas  été  étranger  à  mon  goût  pour  les  mathéma- 
tiques. 

Rép.  XIV  Irlande).  —  Mes  goûts  logiques  sont  héréditaires  et 
se  retrouvent  chez  mes  deux  frères  cadets. 

Rép.  XVI  Belgi(pie  .  —  Mon  père  et  mon  grand-père  avaient  des 
dispositions  pour  les  mathématiques,  mais  je  ne  les  ai  pas  connus. 

Rép.  XVIII  Italie'.  —  J'ai  eu  un  oncle  paternel  doué  de  facultés 
mathématiques  exceptionnelles;  il  fut  reyu  Docteur  à  19  ans  et 
mourut  de  phtisie  à  cet  âge.  Je  naquis  longtemps  après,  mais  ce 
que  mon  père  ma  raconté  de  cet  oncle  a  certainement  excité  puis- 
samment en  moi  le  goût  pour  les  mathématiques. 

Rép.  XUX  iFrance\  —  Mon  père  avait  enseigné  longtemps  les 
mathématiques  et  la  physique;  il  cherchait  naturellement  à  en 
développer  le  goût  chez  moi.  mais  jiis([u  à  Ki  ans  je  ne  mordais 
guère  à  ses  leçons. 

Rép.  XL  Allemagne/.  —  Mes  parents,  ainsi  que  mes  frères  et 
sœurs,  sont  tous  bien  doués  pour  les  mathématiques.  Mon  père, 
en  particulier,  doit  bien  avoir  influé  sui-  moi  déjà  par  le  premier 
enseignement  du  calcul  (pi'il  me  donna. 

Rép.  LV  Etats-Unis  .  —  L  ne  sœur  de  mon  père  fit  preuve,  dans 
sa  jeunesse,  d'un  talent  peu  commun  pour  les  mathématiques.  Ma 
mère  possédait  des  aptitudes  mathématiques  au-dessus  de  l'ordi- 
naire. Ce  fut  le  cas  chez  nous  pour  les  trois  garçons,  mais  non 
point,  à  ce  qu'il  semble,  pour  les  deux  filles.  11  y  eut  un  temps  où 
pendant  des  mois,  avec  un  frère  plus  âgé  que  moi,  je  faisais  des 
«  concours  de  problèmes  ».  L'aîné  de  mes  frères,  qui  est  capitaine 
dans  l'armée,  a  un  talent  spécial  pour  la  mécanique  et  d'autres 
branches  des  Mathématiques  appliquées. 

Rép.  LXXVll  l^tats-Lnis  .  —  Slon  père  et  ma  mère  avaient  tous 
deux  des  goûts  mathématiques,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  déve- 
loppés. J'ai  un  frère  cadet  <[ui  a  des  aptitudes  mathématiques 
exceptionnelles. 
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Il  est  évident  cjue  ces  réponses  sont  troj)  vagMies  ou  ti'op 
sommaires  pour  autoriser  des  conclusions  termes  sur  la  (jues- 
tion  de  Fliérédité  du  talent  mathématique.  En  les  prenant 
néanmoins  comme  elles  se  présentent,  et  en  faisant  la  statisti- 
qiie  des  indications  de  parenté  qu'elles  renferment,  on  arrive 
aux  résultats  numériques  suivants  : 

Le  goût  des  mathématiques  y  est  noté  comme  existant 
du  côté  paternel  (seul)  dans        23  cas, 

du  côté  maternel     »  »  6  cas, 

des  deux  côtés  (hérédité  convergente)  «  6  cas. 

L'hérédité  apparaît  directe  et  immédiate  dans  24  cas  (père, 
18;  mère,  3;  père  et  mère,  3).  —  Elle  est  directe  mais 
médiate,  c'est-à-dire  avec  saut  d'une  ou  plusieurs  généra- 
tions (atavisme),  dans  G  cas  (grand-père  paternel  3;  maternel, 
2;  arrière  grand-père  paternel,  1;).  ■ —  Elle  est  indirecte, 
c'est-à-dire  que  le  goût  des  mathématiques  se  manifeste  chez 
des  collatéraux  tout  en  restant  latent  chez  l'ascendant  com- 
mun, dans  1.5  cas  (frères  ou  sœurs  10  cas;  oncle  4;  cousin  1). 

Notons  enfin  (|ue  dans  14  cas,  par  exemple  dans  les  trois 
derniers  cités  plus  haut,  il  est  fait  mention  de y;///.9?>///vç  pa- 
rents possédant  la  faculté  en  question.  Dans  les  chifFres  pré- 
cédents, ces  cas  ne  sont  comptés  ({u'une  fois,  chacun  sous 
la  rubrique  du  degré  de  parenté  le  plus  rappro(dié.  Un  cas, 
où  le  répondant  n'a  remarqué  le  goût  du  calcul  (jue  chez  sa 
fille  âgée  de  5  ans,  a  été  assimilé  aux  exemples  d'hérédité 
paternelle. 

Au  total,  donc,  il  ressortirait  de  l'enquête  cpie  les  mathé- 
maticiens qui  retrouvent  une  trace  de  leurs  aptitudes  chez 
([uelque  parent  plus  ou  moins  éloigné,  sont  presque  deux 
fois  [)lus  nombreux  que  ceux  qui  se  sentent  seuls  de  leur 
espèce  au  milieu  de  leur  famille.  Mais  cette  proportion  se 
renverserait  vile  dès  qu'on  deviendrait  plus  sévère  dans 
le  triage  des  réponses:  les  cas  positifs  un  peu  nets  se  rédui- 
sent en  effet  à  une  vingtaine  contre  plus  de  cinquante  né- 
gatifs ou  douteux,  et  il  n'y  en  a  guère  c|ue  sept  ou  huit  oii  le 
ré|)ondant  ait  signalé  dans  sa  parenté  un  mathématicien  de 
profession  (en  étendant  ce  terme  aux  astronomes,  physiciens, 
et  ingénieurs).  Et  encore  resterait-il  à  examiner,  dans  chacun 
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de  ces  meilleurs  cas,  jusqu'à  quel  point  la  rencontre  de  plu- 
sieurs mathématiciens  dans  une  même  famille  doit  être  vrai- 
ment attribuée  à  une  transmission  héréditaire  de  l'acultés 
spéciales,  plutôt  qu'cà  un  concours  de  circonstances  qui  n'au- 
rait fait  que  cultiver  dans  une  même  direction  le  fonds  géné- 
ral d'intelligence  répandu  à  un  moment  donné  dans  un 
milieu  civilisé  ;  problème  qui  impliquerait  l'appréciation 
qualitative  de  chaque  cas  individuel,  et  la  distinction  de  ce 
qui  est  simple  aptitude  mathématique  d'une  bonne  moyenne, 
talent  vraiment  remarquable,  ou  génie  créateur  proprement 
dit  (sans  parler  des  différences  de  valeur  entre  les  facultés  de 
calcul  et  celles  d'analyse  etc.). 

Si  les  résultats  de  notre  enquête  n'apportent  rien  de  déci- 
sif quant  à  la  question  de  riiérédité,  il  est  cependant  intéres- 
sant de  constater  que,  tout  insullisanls  qu'ils  soient,  ils  ca- 
drent assez  bien  avec  ce  que  nous  ont  appris  sur  ce  sujet  les 
recherches  de  Galton,  de  Candolle,  ^lobius  \  etc.  Que  les 
dispositions  mathématiques  soient  parfois  héréditaires,  c'est 
ce  dont  on  ne  saurait  douter  en  présence  de  tant  d'exemples 
historiques  illustres  tels  que  la  dynastie  des  BernouUi,  les 
quatre  ou  cincj  générations  de  Cassini,  \\\  Herschell  avec 
son  frère,  sa  sœur,  son  fils  et  ses  petits-fils,  les  Euler,  les 
Carnot,  et  tant  d'autres  familles  qui  ont  si  brillamment  mar- 
qué dans  les  sciences  exactes.  La  mathématique  est  préci- 
sément, avec  la  musique  et  la  peinture,  une  des  preuves  les 
plus  frappantes  de  l'hérédité  des  facultés  intellectuelles. 
D'autre  part,  nos  réponses  négatives  confirment  les  cas  si 
nombreux  où  l'on  a  vu  le  génie  mathématique  surgir  pour 
ainsi  dire  ex  nihilo  et  s'éteindre,  comme  un  éclatant  météore, 
sans  ascendance  ni  descendance,  au  sein  de  familles  parfois 
très  développées  sous  d'autres  rapports  (surtout  artistiques), 
mais  parfois  aussi  tout  à  fait  incultes  (ce  qui  semble  être  la 
règle  pour  les  calculateurs  prodiges).  —  Le  fait  que  la  bosse 
mathématique,  quand  elle  est  héritée,  vient  presque  toujours 
(jNIobius  dit  même  toujours  du  côté  paternel,  apparaît  égale- 
ment dans  l'enquête.  De  même  aussi  la  rareté  bien  connue 


*  Voir  entre  autres  le  compte  rendu  de  l'ouvrage  de  Mohius  dans  V Enseignement  mathéma- 
tique de  juillet  1901  (tome  III,  p.  30T-30'J>. 
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des  femmes  mathématiciennes:  nos  76  répondants,  joints  à 
leurs  parents  enclins  aux  mathématiques  dont  ils  ont  indi- 
qué le  sexe,  forment  un  total  de  154  personnes  dont  I  l  seu- 
lement appartiennent  au  sexe  féminin. 

Pour  ce  qui  est  de  la  part  due  à  la  spontanéité  innée,  et  à 
l'exemple  ou  à  rinfluence  des  mathématiciens  de  la  famille, 
dans  Téclosion  du  goût  des  sciences  mathémalic|ues,  les  ré- 
ponses à  ce  dernier  point  de  la  question  1  /;  sont  trop  peu 
nombreuses  et  pas  assez  détaillées  pour-  (piil  vaille  la  peine 
de  s  y  arrêter. 

Questions  2  et  3. 

2.  —  Quelles  sont  les  branches  de  la  science  mathéma- 
tique vers  lesquelles  vous  vous  êtes  senti  plus  particulièrement 
attiré  ? 

3.  —  Etes-vous  plutôt  attiré  par  l'intérêt  de  la  science 
mathématique  en  elle-même,  ou  par  les  applications  de  cette 
science  aux  phénomèmes  de  la  nature  ? 

Quatre-vingt-deux  mathématiciens  ont  répondu  à  ces 
deux  questions.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  leurs  réponses 
présentent  une  grande  variété.  Tandis  que  les  uns  ont  j)orté 
leur  attention  principalement  sur  la  méthode  et  le  côté  lo- 
gi(pie  des  mathématiques,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  se 
sont  sentis  attirés  plus  particulièrement  vers  Tune  ou  même 
plusieurs  des  branches  mathématiques.  (3n  constate  en  effet 
fréquemment  qu'iui  même  savant  s'intéresse  successivement 
ou  simultanément  à  plusieurs  domaines  par  le  fait  même 
des  concepts  ou  des  principes  fondamentaux  c[ui  leur  sont 
communs. 

Celte  diversité  dans  les  réponses  ne  permet  guère  de  les 
grouper  en  une  classification  à  la  fois  nette  et  rigoureuse,  tout 
au  moins  pour  ce  qui  est  de  la  question  2.  Un  examen  appro- 
fondi des  82  réj)onses  nous  a  conduit  a  la  répartition  suivante  : 

Mathématiques  pures  d'une  manière  générale:  mé- 
thode et  logi(|ue  des  mathématiques 10 

Algèbre  et  théorie  des  nombres  liOy;  analyse  (10); 
algèbre  et  analyse  (4) 24 
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Géomélrie 24 

Géométrie  et  algèbre  (7);   géométrie  et  analyse,  géo- 
métrie infinitésimale  (8) io 

Mathématiques  appliquées 9 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  réponses*  les  plus  ca- 
ractéristiques de  chacun  de  ces  groupes  : 

Rép.  XI. VI  (Espagne.  —  Ce  sont  les  branches  théoriques  qui 
m'ont  attiré  plus  particulièrement.  Mon  attention  s'est  portée 
principalement  sur  la  méthode  mathématique  et  sa  logique  rigou- 
reuse. Au  commencement  la  Géométrie  m'attirait  par  sa  clarté  ; 
mais  à  présent  je  n'ai  pas  de  préférence  :  je  vois  le  même  objet 
sous  deux  points  de  vue,  celui  de  la  Géométrie  et  celui  de  l'Ana- 
lyse, qui  viennent  se  fondre  dans  lintelligence. 

J'ai  été  attiré  par  la  science  elle-même  comme  développement  a 
priori  ;  mais  après  quelques  années,  j'ai  aimé  voir  contrôlées  les 
lois  théoriques  dans  la  réalité  extérieure.  Un  grand  intérêt  pré- 
sentaient également  pour  moi  la  métaphysique  principalement  la 
Logique!  ainsi  que  les  sciences  naturelles,  la  physique  et  la  chimie. 

Z.  G.  DE  Galdeaxo. 

Rép.  IX  (France).  —  Les  méthodes  m'attirent  en  raison  de  leur 
puissance  et  de  leur  naturel;  j'ai  peu  de  goût  pour  l'artifice  et 
pourtant  je  suis  séduit  par  l'élégance  des  démonstrations  artifi- 
cielles et  leur  ingéniosité.  La  mécani([ue  est  la  branche  que  je  pré- 
fère à  cause  de  ses  applications  aux  phénomènes  naturels. 

Autrefois  attiré  par  la  science  mathématique  en  elle-même  ;  je 
suis  de  plus  en  plus  attiré  par  l'étude  des  phénomènes  naturels 
où  l'on  peut  apporter  la  précision  mathématique.  (•••) 

Rép.  XXIII  France  .  —  .lai  travaillé  beaucoup  en  amateur  sur 
des  sujets  variés.  Cependant  les  questions  de  méthodes  et  les  ap- 
plications à  la  mécanique  m'ont  plus  spécialement  attiré.  L'arith- 
métique a  moins  souvent  excité  ma  curiosité. 

Je  me  suis  appliqué  surtout  à  des  questions  de  mathématique 
pure.  La  physi([ue  mathématique  meut  intéressé  si  les  circons- 
tances m'avaient  permis  de  travailler  dans  un  laboratoire.  Je  ne  la 
comprends  pas  sans  le  contrôle  de  l'expérience.    C.-A.  Laisant. 

Rép.  XLIII  (France).  —  Au  début  en  Elémentaires  et  Spéciales) 
l'Algèbre,  qui  me  donnait  le  plus  de  satisfaction  au  point  de  vue 
de  la  rigueur  d'exposition,  et  la  Mécanique  rationnelle.  Plus  tard, 
j'ai  lu  le  traité  des  Substitutions  de  M.  Joidan  parce  que  je  dési- 
rais beaucoup  savoir  ce  qu'il  avait  tait,  et  aussi  par  suite  de  di- 


^  Suivant  le  désir  exprimé  par  un   grand  nombre    de  nos  lecteurs,    nous  donnerons  l'indi- 
cation du  nom  de  l'auteur  de  la  réponse  dans  le  cas  où  celui-ci  nous  y  a  autorisé. 
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verses  circonstances  heureuses  qui  m"ont  tlonné  le  temps  et  les 
moyens  de  m'en  occuper.  Edm.  Maillet. 

Rép.  XXI  (Autriche).  —  Quoique  dans  la  pratique  je  m'occupe 
principalement  de  la  Physique  théorique  je  me  sens  attiré  au  plus 
haut  point  vers  les  Mathématiques  pures,  et  je  compte  les  heures, 
où  j'étudiais  la  théorie  des  nombres,  parmi  les  plus  belles  de  ma 
vie.  Ludw.  Boltzmaxn. 

Rép.  LV    Etats-Unis  .  —  L'Algèbre,  la  Théorie  des  Nombres,  la 
Géométrie,  toutes  les  branches  de  la  Théorie  des  groupes. 
Le  principal  intérêt  dans  les  beautés  de  la  théorie. 

Léonard-Eug.  Dickson. 

Rép.  XXll  Etats-Unis  .  —  .l'ai  une  préférence  spéciale  pour  la 
théorie  des  nombres,  et  dans  d'autres  branches  pour  le  côté  arith- 
métique du  sujet. 

Je  préfère  les  Mathématiques  pures  aux  Mathématiques  appli- 
quées. Edw.  B.  EscoTT. 

Rép.  LXXIX  et  LXXX  Norvège  .  —  Théoiie  des  équations  algé- 
briques. La  science  mathématicpie  pure.  A.  S.  et  Alf.  Guldberg. 

Rép.  LXXXIV  (Suisse).  —  La  théorie  des  nombres  puis  l'Analyse. 
Par  la  science  elle-même.  Gabriel  Oltramare. 

Rép.  XXX  (Norvège).  —  Dabord  la  tliéorie  des  nombres,  ensuite 
la  théorie  des  fonctions  analytiques. 

La  science  mathématicjue  en  elle-même,  ainsi  que  ses  applica- 
tions. Cari  Stormer. 

Rép.  XXXV  (France).  —  Vers  l'analyse. 

Par  l'intérêt  de  la  science  mathématique  elle-même,  mais/»(7/re 
qu'elle  s'applique  aux  sciences  de  la  nature.  (...) 

Rép.  LVlll  (Italie  .  —  Je  préfère  l'étude  de  l'Analyse  à  celle  de 
la  Géométrie  pure. 

J'ai  été  attiré  par  l'intérêt  de  la  science  en  elle-même,  par  sa 
beauté  plutôt  que  par  ses  applications.  Ern.  Pascal. 

Rép.  VII  (Allemagnei.  —  Les  théories  analytiques  ont  toujours 
eu  plus  d'attrait  pour  moi  que  les  géométriques,  pour  lesquelles  il 
me  manque  une  ceitaine  imagination  de  l'espace.  Peu  à  peu  mon 
goût  se  développa  pour  les  recherches  historico-mathématiques, 
grâce  sans  doute  à  l'influence  des  cours  du  Prof.  D""  Moritz  Stern, 
à  Gôttingen,  dans  lesquels  de  nombreuses  digressions  historiques 
captivèrent  les  auditeurs. 

Les  Mathématiques  pures  m'attirent  exclusivement. 

MoRiTz  Cantor. 

Rép.  XIX  Allemagne).  —  Mon  intérêt  s'étend  en  première  ligne 
sur  r.\nalyse  et  sur  son  application  à  la  Géométrie  ;  par  contre, 
je  m'intéresse  peu  à  la  Géométrie  synthétique,  la  Mécanique  et 
l'application  des  mathématiques  aux  sciences  de  la  nature.   (...) 
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.Rép.  XLIX  France!,—  L'application  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie 
m'a  toujours  séduit  par  son  caractère  élégant  et  où  l'imagination 
a  beaucoup  de  part.  Paul  Barbarix. 

Rép.  XVIII  Italie;.  —  La  Géométrie  infinitésimale  en  premier 
lieu,  puis  l'Analyse,  la  théorie  des  groupes  etc. 

Parla  science  mathématique  elle  même.  (...) 

Rép.  LXXIV  Italie).  —  La  géométrie  étudiée  par  le  moyen  de 
l'Analyse  algébrique  et  infinitésimale. 

Je  suis  attiré  particulièrement  par  l'intérêt  de  la  science  mathé- 
mathique  en  elle-même.  Geminiaxo  Pirondixi. 

Rép.  XXXII  Autriche).  —  J'ai  vécu  d'abord  pour  la  Géométrie, 
mais  je  me  suis  tourné  bientôt  vers  les  fonctions  analytiques  et  la 
philosophie,  pour  n'y  travailler  que  peu  dannées.  Je  me  suis  ar- 
rêté aux  intégrales  définies  et  à  Tarithmétique,  branches  que  mes 
nombreux  vieux  manuscrits  ne  me  permettent  pas  d'abandonner, 
bien  que  j'aimerais  me  consacrer  encore  à  d'autres  chapitres  des 
Mathématiques  pures.  Au  programme  de  mes  études  manquait  la 
Physique  ;  je  n'étais  pas  initié  aux  mathématiques  appliquées  ni  aux 
travaux  de  laboratoire.  Mathias  Lerch. 

Rép.  1  (France).  —  Jai  été  séduit  par  la  Géométrie  au  dernier 
point  dès  ma  première  initiation  aux  méthodes  modernes  (aux  con- 
férences préparatoires  au  concours  général  de  la  classe  élémen- 
taire, prof.  M.  P'abre),  et  à  17  ans  j'ai  dévoré  littéralement  la  «  Géo- 
métrie Supérieure  »  de  Chasles  qui  venait  de  paraître  (1842).  Mais 
bientôt  je  me  suis  aperçu  que  la  Géométrie  n'est  qu'un  mythe 
comme  science /;»///r,  qu'elle  n'est  que  Vapplication  de  l'Anah/se  à 
l'étude  des  faits  gèonié triques,  et  je  ne  me  suis  plus  occupé  que 
d'Analyse.  Celle-ci  ma  paru  pitoyable  par  son  décousu,  ses  pro- 
cédés, son  manque  absolu  de  rigueur,  et  mes  principaux  efforts 
ont  tendu  à  la  rendre  naturelle,  claire  et  rigoureuse  autant  que  la 
moindre  question  d'Algèbre  élémentaire.  Je  crois  que  ces  efforts 
n'ont  pas  été  foui'uis  en  pure  perte. 

Les  Mathématiques  me  séduisent  par  elles-mêmes  et  presque 
indépendamment  de  leurs  applications.  Je  ne  pense  pas  que  ja- 
mais leurs  branches  supérieures,  si  luxuriantes  aujourd'hui,  ren- 
dront aux  autres  sciences,  aux  arts  industriels,  des  services  compa- 
rables même  de  loin,  à  ceux  que  ces  dernières  ont  tiré,  tireront 
toujours  de  leurs  parties  inférieures  et  moyennes.  Mais  je  vois  dans 
la  culture  des  Mathématiques  poussée  au  delà  du  nécessaire  pour 
les  applications,  l'élément  dominant,  même  essentiel,  de  toute  édu- 
cation scientifique  solide,  dans  quelque  direction  que  ce  soit.  Je 
ne  prise  pas  moins  les  sciences  physiques  naturelles  etc.  pour 
leur  beauté  propre,  et  je  les  estime  autrement  utiles  que  les  théo- 
ries mathématiques  d'ordre  tout  a  fait  supérieur.  Si  je  pouvais  re- 
commencer ma  vie,  je  pousserais  l'étude  des  Mathématiques,  et 
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cela  avec  grand  soin,  jusqu'à  un  j)oint  supérieur  au  niveau  de  la 
Licence,  peu  inférieur  à  celui  du  Doctorat,  puis  je  considérerais 
comme  chose  sage  de  surmonter  mon  goût  personnel,  pour  les 
abandonner  et  m'adonner  exclusivement  aux  sciences  physiques 
et  naturelles.  Certes  il  faut  que  les  mathématiques  supéi'ieures  fas- 
sent sans  cesse  de  nouveaux  progrès  en  surface  et  en  hauteur,  mais 
il  importe  que  peu  de  mains  y  travaillent  à  cause  de  la  quasi-nul- 
lité des  résultats  pratiques.  A  mes  yeux  les  ^/,  de  ce  C{u"on  publie 
sur  les  Mathématiques  n'a  pas  plus  de  valeur  réelle  que  la  solution 
d'un  cas  de  casse-tète  chinois,  indépendamment  de  la  grandeur 
des  ditTicultés  vaincues  et  du  talent  de  ceux  cjui  en  sont  venus  à 
bout.  Ch.  Méray. 

Rép.  XXV  (Hollande  .  —  La  Géométrie,  surtout  la  Géométrie 
synthétique  d'après  Poncelet,  Steiner,  Cremona  etc.;  puis  la  Géo- 
métrie descriptive,  et  aussi  la  Géométrie  analytiqu»'  ;  quant  a 
l'Analyse,  elle  me  sert  surtout  comme  instrument  pour  les  recher- 
ches géométriques. 

La  science  mathématique  en  elle-même.  (...) 

Rép.  XXIX  Hollande  .  —  La  Géométrie  en  général.  La  théorie 
seulement  m'attire  ;  par  contre  les  applications  me  sont  assez  in- 
différentes. Jax  de  Vries. 

Rép.  X  Irlande  .  —  Vers  la  Géométrie  et  la  loi^ique  des  autres 
sujets  .  —  Par  la  science  elle-même.  Rob.  Gexese. 

Rép.  XLII  Italie  .  —  La  Géométrie.  —  Par  l'intérêt  des  sciences 
mathématiques  abstraites.  F.  Amodeo. 

Rép.  LXXV  (France  .  —  La  Géométrie.  —  Par  la  spéculation  des 
idées  pures  et  métaphysiques.  Gastox  de  Longchami's. 

Rép.  XXVI  France  .  — Mes  goûts  sur  ce  point  ont  été  variables. 
Actuellement  mes  préférences  sont  pour  la  Géométrie,  et  en  parti- 
culier la  théorie  des  surfaces,  et  aussi  les  principes  Postulatum 
d'Euclide  etc  .  .le  trouve  aussi  un  grand  attrait  dans  la  physique 
mathématicjue. 

Je  suis  plutôt  attiré  par  les  applications  à  l  étude  des  choses  na- 
turelles, mais  je  comprends  parmi  les  sciences  naturelles  la  science 
de  la  forme,  c'est-à-dire  le  Géométrie.  J.-A.  Richard. 

Rép.  XXXVIII  Allemagnei.  —  La  mécanique  et  principalement 
ses  applications  techniques  et,  d'autre  part,  les  fondements  des 
sciences  mathématiques  examinés  aussi  au  point  de  vue  de  la 
théorie  de  la  connaissance.  Werxicke. 

Rép.  XI  Russie  .  —  Mécanique  et  Géométrie.  —  Par  les  appli- 
cations géométriques.  N.  Delauxav. 

Rép.  III  (Angleterre  .  —  Les  mathématiques  appliquées,  en  par- 
ticulier la  thermodvnamique.  —  Par  les  applications. 

G.  H.  Brvax. 
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Quant  à  la  question  3  on  voit,  d'après  les  réponses  qui 
précèdent,  qu'un  bon  nombre  de  mathématiciens  n'envisa- 
gent guère  que  le  côté  purement  abstrait  de  la  science  sans 
se  préoccuper  en  aucune  façon  des  applications.  On  constate 
toutefois  avec  plaisir  qu'il  y  en  a  environ  un  tiers  qui  restent 
en  contact  avec  les  sciences  appliquées  en  faisant  une  part 
égale  entre  les  mathématiques  pures  et  appliquées.  Un  poin- 
tage des  réponses  fournit  les  chiffres  suivants  : 

La  science  mathématique  en  elle-même 54 

La  science  mathématique  et  ses  applications  aux  phé- 
nomènes de  la  nature 19 

Les  mathématiques  appliquées 9 


Questions  4  et  5. 

i.  —  Avez-voiis  conservé  un  souvenir  précis  de  votre  manière 
de  travailler  lorsque  vous  poursuiviez  vos  études,  alors  que  le 
but  était  plutôt  de  s'assijniler  les  richesses  d' autrui  que  de 
vous  livrer  à  des  recherches  personnelles  ?  Avez-vous  sur  ce 
point  quelques  renseignements  intéressâtes  à  fournir  ? 

5.  —  Une  fois  les  études  mathématiques  usuelles  (corres- 
pondant par  exemple  au  programme  de  la  licence  mathéma- 
tique ou  de  l'agrégation  ou  de  deux  licences)  terminées,  dans 
quel  sens  avez-vous  cru  devoir  orienter  vos  études  ?  Avez- 
vous  d'abord  cherché  à  acquérir  une  instruction  générale  très 
étendue  sur  plusieurs  points  de  la  science  avant  de  produire 
ou  de  publier  quelque  chose  de  sérieux?  Avez-vous  au  con- 
traire cherché  à  approfondir  d'abord  un  point  particulier 
en  n'étudiant  à  peu  près  que  ce  qui  était  indispensable  dans 
ce  but;  et  n  est-ce  qu  ensuite  que  vous  vous  êtes  étendu  peu 
à  peu  ?  Fa  si  vous  avez  employé  d'autres  méthodes  pouvez- 
vous  les  indiquer  sommairement.  Quelle  est  celle  que  vous  pré- 
férez ? 

Rép.  I  France).  —  4.  Je  travaillais  au  hasard  des  questions  qui, 
tour  à  tour,  m'attiraient;  je  n'ai  jamais  bien  su  un  «  Cours  », 
n'ayant  pu  prendre   sur  moi  de  m'en  assimiler  les  détails  oiseux 
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ou  lourds,  et  si  je  n'ai  jamais  échoué  à  un  examen,  si  jamais  je 
n'ai  fait  ce  qui  s'appelle  «  en  préparer  un  »,  jamais  non  plus  je 
n'en  ai  subi  avec  quelque  éclat.  Je  conseille  à  la  jeunesse  de  ne  pas 
m'imiter,  de  bien  s'assimiler  les  cours,  à  condition  toutefois  que 
programmes  et  professeurs  veuillent  bien  les  expurger  impitoya- 
blenient  de  toutes  choses  inutiles,  ce  qui  malheureusement  n'est 
presque  jamais  le  cas. 

5.  Je  n'ai  jamais  choisi  les  questions  qu'au  hasard  de  mes  goûts 
et  de  l'intérêt  que  ces  questions  m'ont  successivement  présenté. 
Je  n'ai  presque  rien  lu  et  le  regrette.  Je  conseille  aux  autres  de  lire 
tant  qu'ils  pourront  pendant  leur  jeunesse,  mais  en  étant  guidés 
de  manière  à  éviter  l'innombrable  quantité  d'écrits  qui  n'appren- 
nent rien.  Ch.  Méray. 

Rép.  IV  Autriche  .  —  ô.  Je  me  suis  efforcé  à  connaître  le  plus 
possible  de  branches  mathématiffues,  afin  d'éviter  de  donner  à 
mes  études  un  caractère  unilatéral.  Kncore  maintenant,  une  fois 
un  travail  personnel  terminé,  j'étudie  pour  changer  un  ouvrage 
sur  un  sujet  qui  m'est  moins  familiei'.  Zixdlei!. 

Rép.  V  (Italie  .  —  4  et  5.  Dès  l'âge  de  1(>  ans,  lors  de  mon  entrée 
dans  les  études  universitaires,  je  pris  l'habitude  de  lire  et  d'étu- 
dier dans  toutes  les  directions,  auteurs  classiques  et  auteurs...  de 
moindre  valeur.  Je  voulais  m  emparer  de  tout  ce  que  l'on  a  fait  en 
mathématiques!  En  même  temps  je  voulais  faire  des  recherches 
pour  mon  compte.  (...) 

Rép.  VI  Allemagne).  —  4.  Je  m'occupe  de  préférence  de  recher- 
ches personnelles.  Lorsque  je  lis  les  travaux  d'autres  auteurs,  je 
me  borne  souvent  à  lire  les  résultats  et  je  cherche  à  les  établir  en- 
suite moi-même. 

5.  Je  publiai  déjà  au  .'^""semestre  de  mes  études  un  mémoire  de 
géométrie  pure.  Plus  tard  aj)rès  avoir  appionfondi  mes  études 
analytiques  avec  \\  eierstrass  et  Kronecker,  je  lus  conduit  uni- 
quement par  intérêt  géométrique  aux  recherches  de  Riemann  et 
de  Lie  et  je  pus   me  servir  avec  succès  des  moyens  analytiques 

Kép.  IX  France  .  —  4.  Je  n'ai  jamais  eu  de  goût  pour  le  métier 
d'écolier  que  j'ai  très  mal  fait  et  que  je  ferais  encore  très  mal. 
J'aime  comprendre  et  creuser,  je  ne  m'occupe  pas  d'apprendre. 
Quand  je  cesse  de  chercher,  j'oublie. 

5.  Je  n'ai  employé  de  parti  pris  aucune  méthode.  J'ai  seulement 
voulu  élucider  l'enseignement  que  j'ai  reçu  et  avoir  la  réponse 
aux  (juestions  non  résolues.  J'ai  travaillé,  non  pas  j)Our  savoir  et 
me  faire  une  carrière  plus  brillante,  mais  par  simple  curiosité. 

Rép.  XIII  Angleterre  .  —  4.  J'ai  toujours  été  porté  vers  les  re- 
cherches personnelles  aussi  bien   pendant  ma  période  d'étudiant 
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qu'après.  Quand  on  a  trouvé  quelque  chose  par  soi-même  dans 
une  branche  quelconque,  on  pénètre  beaucoup  mieux  dans  les 
travaux  des  autres.  L'un  des  principaux  attraits  des  mathémati- 
ques est  de  réaliser  par  ses  efforts  personnels  les  difficultés  d'un 
sujet  et  ensuite  de  chercher  de  quelle  manière  on  peut  les  vaincre. 

i...) 

Rép.  XVll  ^Allemagne).  —  4.  Déjà  comme  étudiant  je  discer- 
nais facilement  les  choses  essentielles  dans  une  étude  ditïicile  et 
je  les  condensais  en  un  exposé  rapide. 

5.  Je  me  suis  dabord  dirigé  du  côté  de  recherches  spéciales  et 
ce  n'est  que  plus  tard  que  j'ai  élargi  le  domaine  de  mes  connais- 
sances. (...) 

Rép.  XVlll  Italieu  —4.  J'ai  toujours  lu,  peu  de  livres,  mais  des 
bons.  Je  les  étudiais  complètement  et  je  reviens  souvent  aux 
points  qui  sont  restés  obscurs. 

5.  L'un  et  l'autre,  c'est-à-dire  que  tout  en  cherchant  à  acquérir 
une  instruction  générale,  je  fixai  aussi  mon  intention  sur  des 
points  particuliers  qui  m'attiraient  davantage  et  au  sujet  desquels 
je  me  sentais  capable  de  produire.  (...) 

Rép.  XIX  (Allemagne). —  Lorsque  j'étais  étudiant  je  n'ai  à  mon 
regret,  pas  travaillé  d'une  manière  systématique,  comme  cela  se- 
rait désirable  pour  une  culture  rationnelle.  Je  n'ai  jamais  éprouvé 
beaucoup  de  plaisii'à  étudier  des  ouvrages  d'une  certaine  étendue; 
une  fois  que  je  possédais  les  bases  des  branches  spéciales  ;  je 
cherchais  à  continuer  par  mes  propres  moyens.  Il  en  résultat 
nécessairement  des  lacunes  et  des  détours  inévitables        (...) 

Rép.  XXI  (Allemagne).  —  4  et  5.  J'avais  toujours  des  doutes  sur 
ce  que  je  lisais  ou  jentendais,  tant  que  je  n'avais  pas  obtenus  les 
résultats  par  une  voie  personnelle.  Je  considérais  toujours  d'abord 
des  cas  particuliers  et  afin  de  bien  comprendre  la  véritable  signi- 
fication d'un  théorème,  et  ce  ne  fut  qu'ensuite  que  je  cherchais  la 
démonstration  générale.  Ludw  .  Boltzmanx. 

Rép.  XXII  (Etats-Unis).  —  5.  Apiès  av<tir  acquis  des  connais- 
sances générales  en  mathématiques,  j'ai  préféré  entreprendre  un 
sujet  particulier  et  l'étudier  à  fond.  E.-B.  Escott. 

Rép.  XXIII  France  .  —  â.  Une  fois  la  licence  prise  en  sortant 
de  l'Ecole  polytechnique,  j  ai  commencé  par  travailler  pour  mon 
agrément,  des  problèmes  d'Algèbre  ou  de  Géométrie  analytique 
surtout,  avec  une  tendance  continuelle  à  les  généraliser.  Je  n'étu- 
diais guère  dans  les  livres  que  ce  qui  m'était  nécessaire  pour  les 
résoudre.  J'ai  taché  ensuite  de  procéder  à  une  revision  générale 
des  cours  classiques  d'Analyse  et  de  Mécanique  analytique.  Plus 
tard,  sous  l'impulsion  de  Houël  et  de  Bellavitis,  je  me  suis  adonné 
à  une  étude  très  attentive  et  approfondie  de  tout  ce  qui  avait  été 
fait    sur  les    équipoUences   et   les  quaternions.  Mais   en    résumé 
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l'étude  dans  les  livres  ma  toujours  été  très  pénible.  11  nie  semble 
qu'en  principe  il  vaut  mieux  chereber  par  soi-même,  sauf  à  con- 
trôler et  compléter  ses  résultats  par  des  lectures  ultérieures.  Pour 
cela  cependant  un  premier  bagage  général  est  nécessaire. 

C-A.  Laisant. 

Rép.  XXVI  France  .  —  4.  Je  ne  mûris  une  question  qu'en  y  ré'- 
flécbissant  en  me  promenant  seul. 

5.  Après  l'agrégation  j'ai  passé  beaucoup  de  temps  à  étudier 
l'Hydrodynamique,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  publié.  J'ai  abandonné 
cette  étude  parce  que  les  fluides  parfaits  m'ont  semblé  trop  loin  de 
la  réalite.  Depuis  j'ai  étudié  toutes  espèces  de  choses;  mais  sur- 
tout la  Géométrie.  Lorsqu'il  parait  un  ouvrage  semblant  contenir 
des  choses  intéressantes  et  nouvelles,  je  l'achète,  de  soite  que  nidu 
genre  d'étude  dépend  un  peu  de  ce  qui  se  fait  ailleurs. 

J.  Richard. 

Rép.  XX\  II  Hollande  .  —  4.  J'ai  toujours  éprouvé  le  besoin  de 
remanier  un  mémoire  ou  un  livre  selon  mon  goût  personnel.  Avant 
de  m'attacher  à  l'étude  d  une  question,  je  lis  par  ci  par  là  des 
chapitres  isolés  se  rattachant  à  celle-ci. 

5.  Depuis  ma  promotion  ,1881  je  me  suis  toujours  d'abord 
orienté  dans  un  domaine,  puis  j'ai  cherché  à  produire  du  nouveau, 
ce  qui  m'a  presque  toujours  léussi.  Mais  j'ai  toujours  ressenti  la 
nécessité  de  changer  assez  souvent  de  sujet. 

Jean   de   ^  iues. 

Rép.  XXX  Xorvège  .  —  4.  Tout  d'abord  je  parcours  rapide- 
ment la  matière  pour  me  faire  une  idée  d'ensemble  :  je  létudie 
ensuite  d'une  façon  plus  ou  moins  complète  suivant  cpie  j'en  ai 
besoin  ou  non  pour  mes  recheiches  peisonnelles. 

5.  Comme  étudiant  j'ai  déjà  publié  quelques  travaux:  mais,  les 
examens  terminés  j'ai  cherché  à  acquérir  une  insti'uction  aussi 
étendue  cpie  possible  dans  toutes  les  branches  mathématiques. 

Stohmkh. 

Rép.  XXXll  Autriche  .  —  4.  Ma  coutume  a  toujours  été  d'inter- 
rompre les  études  par  des  recherches  personnelles  souvent  de  na- 
ture différente  ;  aussi  j'étais  rarement  fidèle  à  un  sujet  unique;  il 
est  probable  que  de  ces  variations  dans  les  sujets  provenaient  quel- 
ques suggestions  ou  rafiaichissements  de  l'esprit,  mais  je  ne  me 
souviens  plus  des  détails.  Lerch. 

Rép.  XX.Xill  France  .  —  4.  Four  m'assimiler  une  théorie  il  me 
faut  confronter  plusieurs  auteurs.  Je  rédige  les  parties  les  plus  dif- 
ficiles lorsque  je  les  ai  comprises  et  que  j'ai  refait  les  calculs. 

5.  Grand  danger  de  ne  i)as  lire  —  au  moins  il  faut  parcourir 
pour  voir  où  l'on  en  est.  De  plus  en  plus  grand  danger  d'écrire 
trop,  à  moins  d'être  Abel  ou  (ialois.  R.  d'Adhémar. 
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Rép.  XXXY  France).  —  4.  Je  cherchais  —  et  je  cherche  tou- 
joui-s  —  à  bien  saisir  des  idées  directrices  et  à  condenser  les  ré- 
sultats. 

5.  J'ai  d'abord  cherché  à  acquérir  une  connaissance  plus  appro- 
fondie de  l'Analyse  générale.  ...) 

Rép.  XXXVl  Suisse  .  —  4.  J'ai  toujours  eu  beaucoup  de  plaisir 
à  suivre  mon  propre  chemin  et  à  démontrer  d'une  manière  diffé- 
rente ce  que  je  trouvais  chez  d'autres. 

Je  m'efforçais  toujours  à  m'intéresser  à  l'ensemble  d'une  bran- 
che mathématique  avant  d'approfondir  l'un  de  ses  points  particu- 
liers. Je  n'ai  jamais  eu  de  goût  pour  la  spécialisation  étroite  bien 
que  j'en  reconnaisse  l'utilité.  Chr.  Beyel. 

Rép.  XXX\  II  France).  —  5.  Si  Ton  désire  faire  avancer  la 
science  sur  une  branche  particulière,  il  vaut  mieux  étudier  h  fond 
et  bien  s'assimiler  un  très  petit  noml)re  de  mémoires,  que  de  vou- 
loir connaître  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  branche,  ce  qui 
souvent  exigerait  un  temps  très  long.  Quand  ces  études  ont  sug- 
géré quelque  idée,  on  peut  chercher  s'il  y  a  des  travaux  faits  dans 
le  même  sens,  par  des  analyses  de  mémoires,  et  étudier  ceux  qui 
paraissent  se  rapporler  aux  études  dont  le  sujet  sera  de  plus  en 
plus  restreint.  E.  Fabhy. 

Rép.  XXXIX  Grèce  .  —  4.  Comme  étudiant  je  n'avais  pas  un 
plan  déterminé  pour  mes  heures  de  travail.  Quand  à  la  manière 
de  travailler,  j'ai  trouvé  que  j'apprenais  bien  mieux  en  cherchant 
à  expliquer  le  sujet  à  un  autre  étudiant  en  mathématiques.  Je  ne 
lisais  pas  très  longtemps  mais  bien  par  intervalles  assez  courts. 

5.  La  méthode  que  je  préfère  est  celle-ci  :  apprendre  d'abord 
l'indispensable  de  chaque  branche  de  la  science,  afin  d'en  acquérir 
une  idée  générale  assez  nette,  mais  sans  me  perdre  dans  le  monde 
des  détails  ;  commencer  ensuite  l'étude  des  questions  spéciales. 
Rien  ne  stimule  l'émulation  et  le  zèle  pour  le  travail  que  la  satis- 
faction de  se  voir  soi-même  capable  de  trouver  de  nouvelles  véri- 
tés. ^-  Hatzidakis. 

Rép.  XLI  (Ecosse  .  —  ~^.  J'ai  fait  mes  études  absolument  seul, 
mon  principal  objet  étant  l'Astronomie.  J'ai  étudié  au  fur  et  à  me- 
sure ce  dont  j'avais  directement  besoin  pour  comprendre  les  ou- 
vrages de  Tisserand.  Hansen.  Hill,  etc.  Lorsque  j'essayai  d'appren- 
dre des  sujets  qui  ne  m'étaient  pas  nécessaires,  je  les  oubliais 
facilement.  •••) 

Rép.  XLIl  Italiei. —  5.  J'ai  du  d'abord  recommencer  mes  études, 
puis,  à  l'occasion,  je  m'arrêtais  à  un  cas  particulier  dont  j'étudiais 
d'abord  toute  la  bibliographie,  puis  je  poursuivais  mes  recherches 
sans  plus  m'occuper  des  autres.  Amodeo. 

Rép.  XLIII  (France).  —  4  et  .0.  J'ai  lu  a  fond  :  1"  à  l'Ecole 
polytechnique,  plusieurs  traités    d'.\nalyse   et  divers   ouvrages; 


ENQUÊTE    SUR    LA    MÉTHODE    DE    TRAVAIL  27 

j'y  reiis  en  quaternions  les  applications  géométriques  du  cours 
de  Bertrand  ;  je  crois  que  tout  cela  était  en  partie  inutile  ;  2°  après, 
sur  le  conseil  de  M.  Jordan,  je  lus  {'Algèbre  stipéiieiire  de  Ser- 
ret,  la  Zahlentheorie  de  Dirichlet-Dedekind.  la  Kreistheiliing  de 
Bachmann,  du  Gauss  probablement,  le  Traité  des  substitutions  de 
M.  Jordan  et  ses  travaux  sur  les  substitutions,  des  choses  variées 
d'une  part;  d'autre  part,  à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  divers 
articles  ou  livres  se  rapportant  à  mes  cours  d'Hydraulique  et  de 
Résistance  des  matériaux  ;  je  commençais  l'étude  de  Y  Essai  sur  la 
théorie  des  eaux  courantes  de  M.  Boussinesq.  Je  prenais  tou- 
jours des  notes  manuscrites  assez  complètes,  quand  les  livres  ne 
m'appartenaient  pas  ceci  me  faisait  en  même  temps  faire  des  cal- 
culs pour  le  cas  oii  je  ne  pourrais  plus  tard  avoir  à  ma  disposition 
une  bibliothèque.  Ainsi  j'ai  fait  une  traduction  manuscrite  de  la 
Zahlentheorie  de  Dirichlet-Dedekind,  traduction  que  j'ai  failli  pu- 
blier. 

Après,  j'ai  cherché  immédiatement  à  me  mettre  au  courant  com- 
plètement de  la  théorie  des  substitutions,  et  j'ai  préparé  ma  thèse 
de  doctorat  ii  Montauban,  oii  j  étais  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, pensant  que  c'était  la  première  chose  à  faire  ;  ma  thèse  me 
fit  mettre  au  courant  de  l'Hydrodynamique  de  KirchofF.  J'ai  habité 
ensuite  Toulouse,  ville  de  Faculté  des  Sciences;  je  pus  me  mettre 
au  courant  de  la  théorie  des  nombres.  J'avais  autrefois,  en  spécia- 
les, essayé  une  démonstration  de  .i^  +  //^  y^  "-^  î*^  ^'i  suite  de  lec- 
tures de  Mémoires  de  Y  Association  française  pour  l' Avancement 
des  Sciences,  dont  mon  père  était  membre.  Mais,  ce  qui  m'y  fit  re- 
venir, ce  fut  une  question  de  mon  chef  de  bureau  à  Montauban  sur 
^m  _|_  yiu  -^  -.m  (j^jj  gg  trouve  au  pied  de  la  statue  de  Fermât,  a 
Beaumont  de  Lomagne,  près  Montauban,  où  il  est  né.  J'ai  lu,  par 
exemple,  tout  Kummer,  la  théorie  des  nombres  de  Legendre,  ce 
qu'a  fait  Cauchy.  du  Liouville,  etc.,  en  passant  à  l'occasion,  bien 
entendu.  J'attaquai  également  les  Transforniationsgruppen  de  Lie 
et  d  autres  choses.  Eniin  plus  tard,  je  me  suis  étendu  de  côté  et 
d'autres,  en  particulier  dans  la  théorie  des  fonctions. 

J'ai  fait  ma  licence  es  sciences  mathémathiques  en  novembre,  à 
ma  sortie  de  l'Flcole  polytechnicpie,  mon  doctorat  es  sciences  six 
ans  après.  YA.  Maillet. 

Rép.  XLV  France  .  —  4.  11  m'a  toujours  été  très  pénible  d'ap- 
prendre :  je  préférais  chercher  moi-même  et  trouver  à  ma  ma- 
nière la  solution  des  questions  exposées  dans  les  cours. 

5.  Je  ne  suis  pas  érudit.  Je  préfère  étudier  des  questions  neuves 
plutôt  (jue  détendre  mon  érudition.  R.   de  Montkssls. 

Rép.  XLVl  lEspagne:.  —  4.  Mes  études  universitaires  une  fois 
terminées,  j'écrivis  dans  un  gros  volume  toutes  mes  pensées  sur 
l'enchaînement  des  idées  mathématiques,  la  compaiaison  des  di- 
verses  méthodes  d'exposition  des  auteurs   que  je  connaissais,  la 
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formation  des  concepts  mathématiques  au  point  de  vue  de  la  logi- 
que et  en  cherchant  la  genèse  des  idées. 

5.  Au  lieu  d'approfondir  des  points  particuliers,  j'ai  cherché  à 
obtenir  le  moyen  d'acquérir  de  la  variété  dans  les  connaissances 
avec  l'idée  que  leur  enchaînement  produit  souvent  la  connaissance 
d'autres  vérités.  J'ai  suivi  l'idée  de  Daleml^ert  :  A^'aîicez  et  la  foi 
i'Oiis  viendra  ;  conquérir  les  hauteurs  et  après  approfondir  et  vain- 
cre des  difficultés.  Z.  G.  de  Galdeano. 

Rép.  XLVIII  (Hollande).  —  4  et  5.  .lai  commencé  par.des  études 
dans  les  travaux  des  autres.  Le  goût  des  recherches  personnelles 
s'est  développé  par  létude  et  j'ai  toujours  combiné  des  recherches 
personnelles  avec  létude.  Cardixaal. 

Rép.  XLIX  (France  .  —  Une  fois  la  période  d'examens  et  con- 
cours terminée,  je  me  suis  naturellement  laissé  entraîner  vers  les 
cjuestions  cjui  me  plaisaient,  en  étudiant  tout  ce  qui  pouvait  s'y 
rapporter.  Cela  a  toujours  été  la  tradition  et  la  méthode  de  travail 
des  Xormaliens,  et  une  fois  sortis  de  l'Ecole,  entre  camarades  de- 
vejius  collègues  d'un  même  lycée,  nous  continuions  à  nous  «  pous- 
ser des  colles  »  ;  deux  ou  trois  d'entre  elles  ont  été  certainement 
le  point  de  départ  de  mes  travaux  personnels  sur  le  sujet  spécial 
de  la  Géométrie  non-euclidienne,  travaux  souvent  laissés  décote, 
souvent  repris,  mais  jamais  perdus  de  vue.  P.  Baubaiux. 

Rép.  L  (Etats-Unis).  —  4.  Je  m'efforçais  de  lire  avec  suite  en 
ayant  recours,  pour  les  sujets  particuliers,  aux  meilleures  autori- 
tés. 

5.  J'ai  cherché  à  acquérir  des  connaissances  aussi  étendues  que 
possible  avant  de  publier  ;  plus  du  ne  fois  cela  m'a  empêché  de 
publier.  Mon  enseignement  m'a  souvent  suggéré  d'intéressantes 
idées.  E.-W.  Davis. 

Rép.  LVII  (Etats-Unis).  —  4.  J'ai  suivi  les  études  des  autres 
plutôt  que  de  ni'engager  dans  des  recherches  personnelles,  et  cela 
à  mon  grand  reg-ret.  Je  conseillerais  aux  étudiants  de  s'initier  de 
bonne  heure  aux  recherches.  Kdw.  P.  Thompsox. 

Rép.  LVill  Italie).  —  4.  Quand  j'étudie  je  préfère  approfondir 
pour  mon  compte  la  question  que  je  traite  et  même,  lorsque  je 
sais  qu'un  autre  a  déjà  traité  le  même  sujet  ou  un  sujet  analogue, 
je  préfère  toujours  y  arriver  par  mes  seules  forces  et  par  une  mé- 
thode personnelle  et  comparer  ensuite  mes  résultats  sur  ceux 
qu'un  autre  peut  avoir  trouvé. 

Quand  je  prends  connaissance  des  travaux  d'autrui  je  ne  m'ar- 
rête presque  jamais  aux  détails,  mais  je  commence  pres([ue  tou- 
jours par  les  conclusions  que  je  cherche  à  retrouver  pour  mon  pro- 
pre compte  d'une  autre  façon.  C'est  là  une  méthode  que  je  recom- 
mande à  tous  mes  élèves,  mais  je  m'aperçois  qu'ils  ne  sont  pas 
tous  capables  de  la  suivre. 
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5.  —  Une  fois  mes  études  générales  de  niatliénuitiques  pures 
achevées  études  vers  lesquelles  je  me  suis  senti  attiré  par  la  magis- 
trale influence  du  professeur  Guis.  Battaglini  de  l'Université  de 
Xaples  je  portai  tout  de  suite  mon  attention  sur  des  sujets  parti- 
culiers th.  de  formes  algébriques,  th.  de  fonctions  abélienncs, 
etc^  et  je  cherchai  à  faire  des  travaux  sur  ces  questions. 

Il  me  semble  que  lorsqu'on  a  étudié  pendant  plusieurs  années 
des  sujets  nombreux  et  variés,  on  doit  éprouver  le  besoin  de  s'ar- 
rêter, ne  serait-ce  que  pour  peu  de  temps,  dans  un  domaine  spé- 
cial. Si  Ion  attend  pour  produire  quelque  chose  qu'on  se  soit 
formé  une  culture  plus  étendue,  cela  revient,  la  plupait  du  temps, 
à  poursuivre  un  but  qui  séloigne  toujours  davantage  et  qui 
s'agrandit  en  s  éloignant.  On  reste  accablé  et  le  sceptiscisme  qui  en 
résulte  parfois  fait  considérer  comme  inutiles  les  efforts  qui.  dans 
l'enthousiasme  des  premières  années,  pouvaient  paraître  intéres- 
sants. J'ai  vu  presque  toujours  que  les  jeunes  gens  qui  ne  produi- 
sent pas  tout  de  suite  en  se  laissant  tromper  à  la  chimère  d'une 
culture  très  étendue  et  cette  chimère,  chose  curieuse  à  dire  est 
quelquefois  lelfet  de  la  paresse  ne  produisent  jamais  ou  produi- 
sent très  péniblement.  Ern.  Pascal. 

Rép.  LXVI  Etats-Unis  .  —  .").  J'ai  d'abord  cherché  à  obtenir  un 
COU])  d'œil  d'ensemble  des  mathématiques,  y  compris  la  Mécani- 
que et  la  Philosophie.  V.  Sxyder. 

Rép.  LX\  m     Etats-Unis  .  —  3.  J'ai   spécialisé   immédiatement 

L.   COXANT. 

Rép.  LXIX  Italie  .  —  Mes  études  terminées  par  le  doctorat  je 
sentis  la  nécessité  de  compléter  ma  culture  générale.  Les  cours  de 
nos  universités  roulent  souvent  sur  des  sujets  très  particuliers, 
il  n'y  a  pas  de  programme  déterminé,  aussi  omet-on  souvent 
denseigner  d'abord  les  notions  indispensables  aux  étudiants. 
C'est  uniquement  par  un  besoin  de  mon  esprit  que  je  fais  des  re- 
cherches mathématiques  et  non  dans  l'idée  d'être  utile  à  la  science 
ou  de  publier  des  travaux.  (...) 

Rép.  LXX  P]tats-Unis  .  —  T^.  Sauf  un  petit  travail  sur  la  théorie 
des  groupes,  j'avais  surtout  en  vue  l'élargissement  de  mes  connais- 
sances. John.  W.  YoiNG. 

Rép.  LXXI  Etats-Unis).  —  5.  Je  n'ai  pas  cherché  à  étendre 
beaucoup  mes  connaissances,  mais  je  me  suis  efl'orcé  à  spécialise)- 
petit  à  petit.  ...i 

Rép.  LXXll  Etats-Unis  .  —  4.  Pour  bien  comprendre  un  sujet 
il  faut  que  je  développe  la  théorie  par  moi-même,  en  suivant  la 
méthode  d'un  traité  ou  d'un  article  que  j'ai  lu  plutôt  hâtivement,  à 
titre  de  préparation. 

5.  Je  crois  qu'il  est  bon  de  commencer  les  travaux  originaux  de 
bonne  heure    même   en   s'exerçant  sur  des  sujets  qui  ne  sont  pas 
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nouveaux  ou  sans  grande  importance)  tout  en  développant  peu  à 
peu  ses  connaissances  générales.  [...) 

Rép.  LXXV  (Francei.  —  4.  Je  pensais  :  je  prenais  une  idée;  je  la 
suivais,  en  me  promenant;  tout  en  obéissant  aux  multiples  et  ma- 
térielles obligations  de  la  vie,  je  la  mûrissais  et  quand  j'avais 
aperçu  quelque  chose  pouvant  donner  lieu  à  l'exploitation  de 
ridée,  je  me  mettais  à  la  planche,  la  craie  en  main.  Les  longues 
insomnies  du  soir  m'ont  été  souvent  profitables;  mais,  je  dois 
ajouter  que  le  sommeil  a  parfois  détruit  dune  façon  absolue  ce 
que  je  croyais  avoir  créé  le  soir;  je  veux  dire  que  je  n'ai  pas  tou- 
jours retrouvé  le  lendemain  la  pensée  du  soir. 

5.  A  l'exception  de  la  surface  de  Steiner  que  j'avais  étudié  à 
fond  parce  que  j'avais  lidée  d'en  faire  le  sujet  dune  thèse  de  doc- 
torat, je  n'ai  jamais  cru  utile  de  faire  des  études  « />/70/7  sur  un 
sujet  adopté.  Je  crois  qu'il  est  préférable  de  chercher  une  voie, 
et  une  fois  engagé,  de  se  documenter  pour  savoir  si  l'on  a  mis  la 
main  sur  une  idée  originale  et  susceptible  d'être  poursuivie  avec 
les  éléments  nouveaux  obtenus.  G.  de  Loxgchamps. 

Rép.  LXXV'll  1  Etats-Unis).  —  4.  J'ai  toujours  préféré  résoudre 
autant  que  j)ossible  chaque  question  par  moi-même. 

5.  Mes  connaissances  mathématiques  se  sont  beaucoup  déve- 
loppées par  suite  des  exigences  des  problèmes  dont  je  m'occu- 
pais. MoULTON. 

Rép.  LXXVllI  Italie;.  —  4.  L'étude  et  la  lecture  des  livres  et 
des  périodiques  me  causent  une  grande  fatigue.  Je  lis  donc  très 
peu,  je  réfléchis  beaucoup  et  il  m'arrive  assez  souvent  d'écrire.  Si 
je  n'avais  pas  la  satisfaction  de  voir  mes  écrits  publiés,  je  n'écri- 
rais rien. 

5.  Je  confonds  facilement  au  bout  de  peu  de  temps  ce  que  j'ai 
écris  avec  ce  que  j'apprends  chez  les  autres,  pourvu,  bien  entendu, 
qu'il  ne  s'agisse  pas  de  théorèmes  fondamentaux  et  de  résultats  ab- 
solument nouveaux.  Si  l'on  me  posait  des  questions  sur  les  re- 
cherches que  j'ai  publiées,  je  devrais  d'abord  me  préparer  comme 
pour  une  chose  étudiée  depuis  longtemps.  (...) 

Rép.  LXXXl  HoUandei.  —  5.  L'idée  d'une  question  me  vient  à 
la  promenade,  ou  en  lisant  un  livre  ou  un  mémoire  mathématique 
ou  technique,  ou  encore  dans  une  lecture  littéraire.  Quelquefois 
je  m'efforce  de  la  développer  immédiatement,  mais  le  plus  sou- 
vent je  la  garde  en  mémoire  et  j'y  pense  de  temps  à  autre.  Je  dé- 
veloppe les  grands  contours  en  promenade  ou  en  voyage  ;  souvent 
des  années  se  passent  avant  que  je  mette  un  seul  mot  sur  le  papier. 
Quelquefois  j'ai  écrit  un  mémoire  dans  un  délai  de  quelques  mois, 
les  derniers  de  l'année.  F.  J  \aes. 
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Questions  6,  7,  8r/,  8/^et  9.  ' 

6.  —  Avez-voLis  cherché  a  vous  rendre  compte  de  la  genèse 
des  vérités,  découvertes  par  vous,  auxquelles  vous  attachez 
le  plus  de  prix  ? 

7.  —  Quelle  est,  selon  vous,  la  part  du  hasard  ou  de  l'ins- 
piration dans  les  découvertes  mathématiques  ?  Cette  part  est- 
elle  aussi  grande  toujours  qu'elle  le  parait? 

8.  —  a)  Avez-vous  remarqué  parfois  que  des  découvertes 
ou  des  solutions,  sur  un  sujet  complètement  étranger  à  vos 
recherches  du  moment,  vous  aient  apparu,  alors  qu'elles  cor- 
respondaient  à  des  recherches  antérieures  infructueuses? 

b;  Vous  arrive-t-il  de  calculer  ou  de  résoudre  des  problèmes 
en  rêve  ?  ou  de  voir  surgir  toutes  prêtes,  en  vous  réveillant  le 
matin,  des  solutions  ou  des  découvertes  soit  complètement 
inattendues,  soit  vainement  poursuivies  la  veille  ou  les  jours 
précédents  ? 

9.  —  Estimez-vous  que  vos  principales  découvertes  aient 
été  le  résultat  d'un  travail  voulu,  dirigé  dans  un  sens  précis, 
ou  bien  se  soient  présentées  à  votre  esprit  spontanément  pour 
ainsi  dire  ? 

Ces  ciiu(  (|iiestions  ayant  traita  la  façon  dont  les  tlécouver- 
tes  ou  les  idées  nouvelles  naissent  dans  Tespritdes  mathéma- 
ticiens, il  est  naturel  de  les  réunir  et  de  grouper  en  un  même 
article  les  réponsesqu'elles  ont  suscitées.  A  (juelques  ex(;ep- 
tions  près,  ces  réponses  sont  d'un  bien  regrettable  laconisme. 
C'est  le  point  Aiible  des  questionnaires  très  étendus.  (|u'ils 
découragent  beaucoup  de  gens  [)lus  qu'ils  ne  les  stimulent. 
On  dirait  que  cha(|ue  individu  ne  disj)Ose,  pour  répondre  a 
une  enquête,  que  d'une  certaine  dose  de  bonne  volonté  ou 
d'attention,  d'où  un  résultat  fort  différent  selon  que  celte  dose 
est  appelée  à  se  concentrer  en  profondeur  sur  un  seul  objet 
ou  à  se  disperser  sur  un  grand  nombre  de  questions  très  di- 
verses. On  en  trouve  un  exemple  frappant  en  compai'ant  no- 
tre enquête  avec  celle  entreprise  il  y  a  peu  d'années  par  M. 


'  L'élude  de  cette  partie  de  TEnquète  (questions  6  à  9)  a  été  faite  par  M.  Tli.  Fi  ournoy, 
professeur  de  psychologie  à  rUniversité  de  Genève. 
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Maillet  sur  les  rêves  et  phénomènes  d'inspiration  chez  les 
mathématiciens  ^  Le  l'ormulaire  de  ce  savant  ne  comprenait 
qne  deux  questions  très  détaillées  (voir  Intermédiaire  des 
Matliématiciens,  octobre  1902,  p.  263).  Il  obtint  environ  80 
réponses,  dont  on  peut  ilire  que  les  trois  quarts  constituent 
des  observations  de  valeui',  vraiment  instructives;  ce  qui  fait 
un  dossier  infiniment  plus  important  que  ce  que  nous  avons 
recueilli  d'utilisable,  sur  ces  mêmes  points,  dans. la  présente 
enquête,  d'une  extension  presque  identique  (puisque  84  per- 
sonnes y  ont  répondu)  mais  où  les  demandes  concernant  le 
rêve  et  Tinspir-ation  sont  à  la  lois  beaucoup  plus  sommaires 
que  celles  de  M.  ^Maillet,  et  noyées  au  milieu  d'une  trentaine 
d'autres  questions.  L'idéal  serait  sans  doute  de  l'aire  autant 
d'enquêtes  différentes  et  séparées  qu'il  y  a  de  problèmes  à 
élucider,  et  surtout  d'interviewer  à  fond  chaque  répondant, 
oralement  ou  par  correspondance,  pour  l'obliger  à  déveloji- 
per  et  à  bien  préciser  sa  pensée.  Mais  le  moyen,  en  pratique 
et  dans  un  temps  limité,  de  faire  face  à  une  telle  tâche  et  d'é- 
viter réellement  la  lassitude  des  enquêteurs  et  des  enquê- 
tes !!  —  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  à  quoi  nous  arrivons  en 
triant  au  mieux  nos  réponses,  parfois  bien  vagues  ou  chevau- 
chant les  unes  sur  les  autres. 

Question  (j.  —  Il  n'y  a  guère  qu  un  quart  des  personnes 
(23  sur  84),  qui  aient  répondu  avec  quelque  détail  à  cette  ques- 
tion (laquelle,  il  faut  le  reconnaître,  n'était  pas  formulée  de 
manière  à  provoquer  activement  les  longs  récits).  Les  autres 
se  sont  abstenues  (37),  ou  ont  répondu  non  (15),  ou  se  sont 
contentées  d'un  oui  sans  autre  explication  (6),  ou  enfin  se  sont 
méprises  (3;  croyant  qu'on  leur  demandait  leur  opinion  sur 
la  valeur  de  leurs  découvertes,  l'une  a  répondu  qu'elle  ne 
leur  attribuait  aucune  importance,  l'autre  qu'elle  n'osait  se 
prononcer,  la  dernière  qu'elle  estimait  le  plus  les  résultats 
présentant  le  caractère  de  la  simplicité).  Des  23  réponses  un 
peu  détaillées,  les  unes  retracent    les  incidents  [)arliculiers, 


^  Voiriez  Rêves  et  l'Inspiration  mathématiques  (Enquête  et  résultats),  par  M.  Edmond  Maillet, 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  philomathique.  1905. |  Brochure  de  44  p.  Nous  sommes  heureux  de  cette  occasion 
d'attirer  l'attention  tant  des  mathématiciens  que  des  iisychologues  sur  ce  travail  intéressant 
et  trop  peu  connu,  qui  mériterait  bien  d'être  réédité  à  part  en  l'enrichissant  encore  des  autres 
articles  de  M.  Maillet  sur  le  même  sujet  et  des  nouvelles  réponses  qu'il  a  pu  recevoir  depuis  lors. 
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lectures,  visites,  etc.,  qui  ont  guidé  Tauteur  clans  tel  ou  tel 
de  ses  travaux  (p.  ex.  n'^'  XXVIII,  XXXI)  ;  d'autres  esquissent 
en  gros  les  étapes  psychologiques  ou  les  processus  logiques 
de  toute  recherche,  intuition,  démonstration,  généralisation, 
etc.  (ex.  YI,  IX,  XXXIX,  jLXXXl!  ;  mais,  sauf  un  ou  deux- 
cas  développés  avec  plus  d'ampleur  îsurtout  XLIII),  ces 
indications  éparses  sont  trop  insufiîsantes  pour  qu'on  en 
puisse  rien  tirer  de  général. 

Question  7.  —  Ici  les  deux  tiers  (57)  de  nos  documents  ren- 
ferment des  réponses,  qui  sont  loin  de  s'accorder.  Leur  va- 
riété déconcertante  provient  assurément  en  partie  de  la  di- 
versité des  expériences  personnelles  suivant  les  individus, 
mais  en  partie  aussi  de  ce  (pie  la  question  posée  emploie  les 
mots  de  hasard  ei  ai  nspiratioii  dans  leur  sens  courant  tr(  s 
élastique,  d'où  la  porte  ouverte  à  toutes  les  divergences  d'in- 
terprétation. Ainsi  s'explicpie  sans  doute  que  le  rôle  du  ha- 
sard puisse  être  jugé  tantôt  considérable,  tanlôt  insignifiant 
ou  même  nul,  selon  qu'on  pense  au  hasard  des  rencontres 
extérieures  [coiwevr^dLÙows,  lectures,  etc.),  ou  au  hasard /«/^/v/e 
du  cours  des  idées,  lequel  naturellement  n'est  fortuit  qu'en 
ap[)arence  et  se  ramène  en  réalité  soit  à  l'elTet  du  travail  an- 
térieur, soit  au  facteur  imprévisible  tic  1  «  inspiration  ».  Ce 
dernier  terme  à  son  tour  peut  aussi  être  entendu  de  bien  des 
façons.  Il  y  aurait  à  ce  propos  une  jolie  collection  de  défini- 
tions à  tirer  de  nos  documents  sur  ce  que  c'est  que  l'inspi- 
ration, à  savoir  par  exemple  :  les  idées  s'efforçant  d'entrer 
dans  le  monde  (X)  ;  une  fonction  mystique  propre  à  chaque 
personnalité  (XXXVI);  le  processus  mental,  impossible  à  re- 
tracer, par  Ie{|uel,  de  l'observation  d'une  série  de  phénomè- 
nes, jaillit  l'intuition  de  leur  loi  (XIII)  ;  la  faculté  de  combler 
les  lacunes  d'un  domaine  en  y  réfléchissant  (XIV);  une  sorte 
de  fluorescence  des  impressions  antérieures  (XXXII);  nn 
pressentiment  instinctif  de  vérités  ou  de  méthodes  nouvelles 
(III,  XLIX)  ;  l'imagination  LXXN')  ;  un  travail  d'incubation 
cérébrale  inconsciente  (XXIII)  ;  etc.  Le  seul  point  sur  le(piel 
toutes  nos  réponses  paraissent  unanimes,  en  ce  sens  qu'il  est 
expressément  mentionné  dans  un  bon  nombre  (15),  qu  on  le 
devine  entre  les  lignes  dans  d'autres,  et  (pTaucune  n'y  cou- 
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tredit,  —  (;'est  la  nécessité  de  Tétude,  de  la  réflexion,  de  la 
patience,  bref  du  travail  soutenu  pour  j)réparer  ou  parfaire 
les  dons  du  liasard  ou  de  l'inspiration  (voir  p.  ex.  :  I,  XXVlli, 
XXXVIIl,  etc.). 

Question  8  a.  —  56  réponses,  dont  les  trois  quarts  sont 
affirmatives.  Quelques  répondants  ont  indiqué  les  circons- 
tances spéciales  où  cette  éclosion  soudaine  d'idées  lumineu- 
ses, vainement  cherchées  aupai-avant.  les  a  particulièrement 
frappés  :  à  la  j)romenade  ;  dans  la  rue  ;  dans  le  train  ;  le  jour 
de  l'expulsion  d'un  taenia;  à  pro[)OS  d'une  lecture  tout  à  l'ail 
étrangère  (5  personnes,  p.  ex.  n°  V);  ou  au  contraire  ]dus  ou 
moins  apparentée  (3  personnes,  p.  ex.  LIX:  au  sujet  de  leurs 
recherches  ;  après  des  jours  et  des  semaines  d'intervalle,  etc. 

Question  8  b.  —  Cette  question  du  rêve  et  du  sommeil  a 
provoqué  69  réponses,  dont  un  quart  (18)  comj)lètement  néga- 
tives. Des  51  répondants  aflirmatifs,  45  entrent  dans  cjuel- 
ques  détails,  la  plupart  pour  mentionner,  comme  ayant  été 
[)arfois  propice  à  leurs  travaux  mathématiques,  l'état  de  veille 
au  lit,  soit  le  soir  avant  de  s'endormir  (état  hypnagogique, 
par  ex.  n"'  IV,  XXX),  soit  pendant  des  insomnies  nocturnes, 
soit  surtout  (22  personnes)  le  matin  immédiatement  après  le 
réveil.  Ce  dernier  moment  semble  bien  être,  en  effet,  chez 
beaucoup  de  gens,  une  époque  privilégiée  où  le  cerveau,  res- 
tauré par  le  repos  de  la  nuit,  fonctionne  avec  une  lucidité, 
une  aisance,  une  promptitude  tout  particulières,  et  fournit 
souvent  des  idées  utiles  ou  des  solutions  vainement  tdier- 
chées  la  veille.  —  Quant  aux  rêves  mathématiques,  on  ne  les 
trouve  signalés  que  par  15  personnes,  et  ils  sont  générale- 
ment sans  valeur:  le  dormeur  a  beau  avoir  le  sentiment  d'v 
faire  des  découvertes  magnifiques,  au  réveil  cette  illusion 
s'évanouit,  et  il  constate  l'absurdité  ou  la  niaiserie  des  rai- 
sonnements qui  l'avaient  émerveillé  pendant  le  songe  (p.  ex. 
XXVI,  LXXV  .  Sept  documents  seulement  font  allusion  à 
des  rêves  utiles  ;  mais  deux  sont  bien  vagues  et  incertains 
(XLVII,  LXIV)  ;  dans  un  autre,  il  s'agit  d'un  récit  de  seconde 
main  ne  concernant  pas  le  signataire  lui-même,  mais  sa  mère 
(LV)  ;  dans  un  autre  encore,  les  rêves  semblent  n'avoir  été 
que  des  souvenirs  de  choses  déjà  connues  du  sujet  (XXXII); 
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il  ne  reste  que  trois  répondants  qui  afiirment  avec  (|ue!que 
précision  avoir  obtenu  en  songe  des  solutions  sinon  bien  im- 
portantes, du  moins  vraiment  justes  et  neuves  pour  eux  (n°' 
XXlll.  LU  et  LXllI  ').  En  somme  ces  résultats,  s'ils  sont  fa- 
vorables à  la  fécondité  inventive  des  premiers  moments  après 
le  réveil,  ne  le  sont  guère  à  celle  du  rêve,  sauf  de  bien  rares 
exceptions.  Notre  enquête  confirme  ainsi,  dans  les  limites 
restreintes  de  son  étendue,  les  conclusions  de  M.  Maillet, 
qui  a  trouvé  l'inspiration  mathématique  beaucouj)  plus  fré- 
quente au  réveil  que  pendant  le  rêve. 

Question  9.  —  Cette  question  paraît  avoir  un  peu  fait  dou- 
ble emploi  avec  la  f|ueslion  7,  en  ce  que  dans  l'esprit  de  beau- 
coup de  gens  le  hasard,  la  spontanéité,  l'inspiration,  se  con- 
fondent et  s'op[)osent  en  bloc,  comme  le  facteur  imprévisible 
et  involontaire,  au  facteur  co/o///<7//'e  :  travail,  réllexion  suivie, 
étude  assidue,  tension  vers  un  but  précis,  etc.  Aussi  les  ré- 
sultats sont-ils  fort  analogues.  Les  deux  tiers  (56)  de  nos  do- 
cuments répondent  à  la  demande  9,  et  ils  [)euvent  se  classer 
en  trois  groupes.  Un  petit  nombre  seulement  (11)  insistent 
sur  la  spontanéité  de  leurs  découvertes;  encore  faut-il  noter 
(pie  la  plupart  d'entre  eux  ajoutent  que  le  travail  y  a  aussi  eu 
sa  part  p.  ex.  :  lIJi.  Un  second  groupe  (15)  tient  la  balance 
égale  entre  les  deux  facteurs,  soit  qu'à  leurs  yeux  le  travail 
et  la  spontanéité  coopèrent  toujours,  ou  {|u'ils  se  partagent 
les  cas  particuliers  XXXI.  La  majorité  enfin  (30)  attribue  au 
travail  voulu  et  dirigé  le  rôle  pi'épondérant,  voire  même 
exc'Iusif  (3  personnes,  p.  ex.  IX  ,  dans  leurs  découvertes  ma- 
thématiques, ce  qui  est  d'accord  avec  la  tendance  générale  des 
réponses  à  la  demande  7. 

A'oici.  pour  illustrer  ces  résumés  statistiques,  un  choix  des 
[)assages  les  plus  intéressants  et  caractéristiques  de  nos  docu- 
ments sur  les  points  en  question. 

Rép.  I  France  .  —  7.  Le  hasard,  l'inspiration,  produisent  tou- 
tes les  découvertes,  mais  à  condition  (jue  1  on  ait  beaucoup  cher- 
ché dans  leur  sens  ou  dans  de  très  voisins.  Méray. 

Rép.  II    Francei.  —  Sb.  Oui,  dès  le  collège,  et  assez  souvent  dans 


'  Ces  deux  derniers  figurent  déjà  dans  renquctc  de  Maillet,  loc.  cit..  n»'  LV  et  LVII. 
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la  vie  quand  un  travail  me  passionnait  et  me  forçait  à  m'opinià- 
trer. 

9.  Spiritus  flat  ubi  vult  !  !  et  quuni  vult  !  Audebraxd. 

Rép.  III  (Angleterre).  — 7.  Il  y  a  partout  des  matières  de  recher- 
che en  abondance  pour  qui  sait  les  trouver.  Le  hasard  peut  jouer 
un  rôle  occasionnellement,  mais  c'est  l'inspiration  que  je  consi- 
dère comme  le  facteur  de  toute  importance,  en  entendant  par  là 
cette  intuition  où  Ion  aperçoit  dun  seul  coup  la  façon  dont  il  faut 
résoudre  un  problème  avant  d'effectuer  ce  travail  de  résolution. 

8.  Je  me  suis  levé  une  fois  au  milieu  de  la  nuit  pour  résoudre 
des  problèmes  que  je  n'avais  pas  pu  résoudre  auparavant.  Ordi- 
nairement les  solutions  me  viennent  pendant  la  journée,  lorsque 
je  suis  occupé  à  quelque  chose  de  tout  à  fait  différent. 

9.  Tout  à  fait  spontanément,  mais  cependant  en  connexion  avec 
les  travaux  qui  m'ont  occupé  auparavant.  Bryax. 

Rép.  IV  Autriche).  —  8^.  En  i^énéral  il  est  rare  que  je  me  sou- 
vienne d'avoir  rêvé  de  mathématiques  ;  et  quand  cela  m'est  arrivé, 
les  idées  venues  en  tête  se  sont  toujours  trouvées  illusoires  et 
même  absurdes.  Par  contre,  j'ai  quelquefois  eu,  immédiatement 
avant  de  mendormir,  de  bonnes  idées  et  spécialement  une  grande 
vivacité  d'imagination  géométrique.  Zixdlei!. 

Rép.  Y  (Italie'.  —  8«.  Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  que  la  solu- 
tion d'une  difficulté  qui  m'avait  empêché  de  poursuivre  une  re- 
cherche m'est  venue  à  la  suite  d'une  lecture,  même  sur  un  sujet 
tout  à  fait  différent. 

9.  Le  plus  souvent,  résultat  d'un  travail  voulu.  (. .  .^ 

Rép.  VI  (Allemagne I.  —  6.  Pour  un  très  grand  nombre  de  résul- 
tats nouveaux  trouvés  par  moi.  je  les  ai  d'abord  devinés  et  n'en  ai 
trouvé  la  démonstration  qu'ensuite. 

7.  Je  n'ai  pas  l'impression  que  le  hasard  joue  un  bien  grand 
rôle. 

86.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  en  vève  la  solution  dun 
problème  mathématique.  Par  contre  il  m'est  souvent  arrivé  qu'une 
solution  cherchée  en  vain  dans  mon  cabinet  de  travail  se  soit  su- 
bitement présentée  à  la  promenade  ou  pendant  quelque  autre  oc- 
cupation n'absorbant  pas  complètement  l'esprit.  (...) 

Rép.  VII  (Allemagne).  —  7.  Je  crois  que  les  individus  diffèrent 
totalement  à  ce  point  de  vue,  et  qu  il  n  y  a  que  les  mathématiciens 
d'une  très  grande  puissance  d'invention  qui  puissent  répondre  là- 
dessus. 

8.  II  m'est  arrivé  de  rester  pendant  des  semaines  sur  un  pro- 
blème que  j'ai  fini  par  abandonner,  et  dont  la  solution  a  jailli  de- 
vant mes  yeux  pendant  la  nuit  au  bout  d'environ  deux  ans  où  je 
n'avait  plus  pensé  consciemment  à  ce  problème. 

MoR.  Caxtor. 
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Rép.  VIII  (Angleterre).  —  8a.  Quand  je  suis  au  lit,  pendant  lobs- 
eurité  où  tous  les  membres  sont  en  repos  et  où  je  puis  donner 
toutes  mes  forces  à  la  pensée,  l'inspiration  me  vient.  Cette  méthode 
est  la  plus  féconde,  mais  elle  nuit  beaucoup  à  la  santé  par  la  pri- 
vation de  sommeil.  (...) 

Rép.  IX  ;France  .  —  6.  A  force  de  penser  à  une  question,  je  fi- 
nis par  en  avoir  un  sens  assez  juste,  mais  un  peu  obscur  par  suite 
peut-être  en  partie  de  la  fatigue  due  à  cette  pensée  obstinée.  Puis, 
après  un  repos  dû  par  exemple  à  une  bonne  nuit,  l'intelligence 
plus  reposée  et  plus  vigoureuse  voit  la  vérité  se  dégager  dans  un 
énoncé  net  et  précis.  La  démonstration  n'est  plus  qu'une  afïaire 
de  mise  en  ordre  et  de  patience. 

7.  Je  ne  connais  pas  le  hasard  dans  la  découverte  ou  la  recher- 
che :  mais  cela  tient  peut-être  à  mon  genre  de  recherches,  qui  a 
toujours  été  d'élucider  des  sujets  plutôt  que  d'aller  à  l'aventure 
dans  un  terrain  tout  à  fait  neuf. 

8è.  Le  rêve  ne  m'a  jamais  rien  donné  de  bon;  le  réveil,  oui,  à 
cause,  je  crois,  du  repos.  C'est  surtout  la  pensée  au  lit  le  matin 
qui  a  été  fructueuse. 

9.  Jamais  les  choses  ne  se  sont  présentées  spontanément  à  moi, 
mais  seulement  après  réflexion  suivie.  (...) 

Rép.  X  Irlande!.  —  7.  Je  pense  que  les  idées  s'efforcent  d'en- 
trer dans  le  monde.  Souvent  elles  viennent  à  plusieurs  individus 
il  la  fois  dans  divers  pays,  sont  négligées  par  les  uns  et  s'imposent 
à  d'autres. 

9.  Le  résultat  d'un  travail  voulu.  Genèse. 

Rép.  XIII  Angleterre'.  —  7.  Les  vérités  mathématiques  se  dé- 
couvrent souvent  par  intuition,  mais  jamais,  je  puis  dire,  par 
pure  inspiration.  Il  faut  d'abord  avoir  observé  quelque  série  de 
phénomènes  pour  arriver  intuitivement,  c'est-à-dire  par  un  pro- 
cessus de  pensée  qu'on  est  incapable  de  retracer,  au  théorème  ou 
à  la  loi  impliqués  dans   ces  phénomènes.  (...i 

Rép.  XIV  Angleterre).  —  7.  L'inspiration  est  simplement  la  ca- 
pacité de  combler  les  lacunes  dans  un  champ  que  l'esprit  conçoit 
vivement,  et  elle  résulte  d'une  réflexion  pénétrante.  (. . .) 

Rép.  XV  lAllemagnei.  —  9.  Ceux  de  mes  travaux  auxquels  j'ac- 
corde le  plus  de  valeur  sont  nés  d'idées  fortuites,  que  j'ai  ensuite 
serrées  de  plus  près.  (...) 

Rép.  XVI  (Belgique  .  —  7.  La  part  du  hasard  et  de  l'inspiration 
est  très  faible.  Stuvvaeiît. 

Rép.  XVII  (Allemagne).  —  8/^.  Je  ne  rêve  jamais  de  mon  activité 
(le  mathématicien  ou  d'écrivain,  pas  même  quand  je  travaille  fié- 
vreusement des  journées  entières.   Mais  il   m  arrive    souvent    de 
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comprendre  tout  à  coup  le  matin  quelque  chose  qui  avait  résisté 
à  tous  mes  efforts  la  veille.  (. . .) 

Rép.  XVIIl  (Italie).  —  7.  Je  crois  la  part  du  hasard  très  petite, 
celle  de  l'inspiration  très  grande,  en  ce  sens  que,  quand  on  pos- 
sède beaucoup  de  vérités  mathématiques,  une  idée  heureuse,  née 
dans  l'esprit,  sans  quon  sache  comment,  fait  apercevoir  des  liai- 
sons auparavant  cachées  et  découvrir  de  nouveaux  théorèmes. 

0.  Les  vérités  que  jai  trouvées  me  sont  apparues  le  plus  sou- 
vent comme  nées  dans  mon  esprit.  (...) 

Rép.  XIX  (Allemagne).  —  86.  J'ai  souvent  en  rêve  des  représen- 
tations mathématiques,  mais  jamais  assez  nettes  pour  que  je  puisse 
les  reproduire  à  létat  de  veille.  Par  contre  jai  souvent  eu  au  ré- 
veil des  idées  neuves  et  ti'ès  utiles.  (...) 

Rép.  XX  France).  —  6.  Non,  mais  je  puis  dire  que  rinluition 
ou  la  divination  y  a  été  pour  beaucoup. 

7.  Pour  moi,  en  mathématique  le  hasard  est  l'assemblage  de  tou- 
tes les  combinaisons  et  associations  didées  qui  se  présentent  à 
l'esprit.  Le  jeu  de  limagination  éveille  des  rapprochements  qui 
souvent  mettent  sur  la  voie  du  résultat  désiré.  Brocaud. 

Rép.  XXI  Autriche'.  —  7,  8.  9.  Je  crois  avoir  trouvé  tous  mes 
résultats  non  par  hasard,  mais  par  réflexion  assidue  dans  une  di- 
rection déterminée.  Par  contre  ce  n'est  pas  volontairement  et  de 
force  que  j'ai  obtenu  mes  meilleures  idées,  mais  elles  me  sont  ve- 
nues, lorsque  tout  était  préparé  par  la  réflexion,  après  un  certain 
temps  de  repos,  souvent  des  jours  et  même  des  semaines.  Elles  ne 
me  sont  jamais  venues  en  rêve;  cependant  leur  ariivéeaété  si  peu 
consciente  qu'il  m'a  souvent  été  impossible  d'en  assignei-  plus 
tard  le  moment  précis;  souvent  aussi  c'était  à  la  lecture  d'autres 
écrits  apparentés,  mais  cependant  très  différents. 

L.    BoLTZ.MANX. 

Rép.  XXIII  P^rancei.  —  6.  7.  Les  rares  propositions  nouvelles 
que  j'ai  pu  établir  mont  semblé  le  plus  souvent  résulter,  sinon  du 
hasard,  du  moins  d'un  travail  inconscient,  sorte  d'incubation  cé- 
rébiale.  On  a  longtemps  travaillé  une  question  sans  rien  trouver. 
Tout  d'un  coup,  et  parfois  lorsqu'on  a  laissé  la  question  de  côté, 
la  lumière  surgit,  la  vision  nette  se  fait,  sans  qu'on  puisse  dire 
pourquoi. 

8rt.  Oui,  et  ceci  se  relie  étroitement  à  la  question  précédente. 

86.  Souvent  j'ai  rêvé  mathématique.  Une  fois  j'ai  tiouvé  en  rêve 
la  solution  d'un  problème  d'ailleurs  très  simple,  mais  que  je  cher- 
chais infructueusement  depuis  plus  de  15  jours.  Je  ne  crois  pas 
que  le  rêve  mathématique  puisse  être  fécond,  mais  il  me  semble 
que  la  réflexion  dans  le  demi-sommeil  peut  préparer  très  heu- 
reusement l'incubation  cérébrale. 
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9.  Toute  découverte  me  paraît  être  le  résultat  d'un  travail  voulu, 
mais  souvent  très  antérieur,  si  bien  qu'on  nen  a  pas  toujours  con- 
science ;  et  on  peut  de  bonne  foi  attribuer  ainsi  à  l'inspiration 
spontanée  ce  qui  provient  de  la  méditation  patiente. 

(l.-A.  Laisaxt. 

Rép.  XXVI  France  .  —  <S(i.  (lui,  mais  très  péniblement  et  une 
seule  fois.  Je  m'étais  demandé  en  dcuinant  si  toute  fonction  était 
la  somme  d'une   fonction   paire  et  du  ne  fonction  impaire,  .lai  en 

rêve  trouvé  très  péniblement  l'identité  f(.v  =  — + 

/'  .r    —  /'  —  .r     ,,  ..,,...  ... 

-^ .  hn  me  réveillant  j  ai  vu  que  ma  cpiestion  était  naïve, 

tandis  qu'en  lève  elle  m'avait  paru  très  sérieuse.         .1.  Richaho. 

Rép.  XXVll  France  .  —  7.  I. "inspiration  seule  peut  amener  à 
des  résultats  vraiment  intéressants  et  nouveaux.  \\  eill. 

Rép.  XXVni  France  .  —  (i.  Ayant  fait  de  la  métrique  en  coor- 
donnée trilinéaires.  dans  l'ouvrage  de  Painvin  surtout,  métant 
d'autre  part  occupé  de  géométrie  non-euclidienne,  j'ai  eu  un  jour 
l'idée  de  la  métrique  que  j'ai  nommée  aninvolutive 

7.  L'inspiration  est  le  fruit  delà  réflexion;  (piand  on  a  beaucoup 
pensé  à  une  chose,  on  est  préparé  à  profiter  des  hasards  heureux 
([ui  peuvent  se  rencontrer  touchant  celte  chose.  Il  faut  ensuite 
une  longue  patience. 

9.  Travail  voulu,  eifort.  I'oxtkxk. 

Rép.  XXX  Xorvège  .  — •  8c/.  (^esl  surtout  a|)res  le  coucher,  dans 
l'obscurité,  que  j(;  pense  le  plus  clairemeul.  Les  détails  secon- 
daires s  effacent  alors,  et  les  points  prin('ij)au\  surgissent. 

SrtMiMF.Ii. 

Rép.  XXXI  Allemagne).  —  (5.  Mes  découvertes  se  rattachaient 
la  j)lupart  du  temps  à  des  leçons,  où  à  la  lecture  de  travaux  étran- 
gers, ou  à  des  recherclies  expérimentales. 

7.  Le  hasard  joue  aussi  toujours  un  rôle.  Dans  mon  lldriitonie- 
lehre  tout  le  travail  a  été  précédé  d  une  sorte  d    «  inspiration  ". 

9.  Il  y  a  eu  »  travail  voulu  »  dans  mes  ouvrages  de  Thernioiiie- 
chant/i  et  de  Persperti^'c,  et  «  spontanéité  »  dans  ceux  sur  r//c//7//o- 
niele/ire  et  V Electricité.  \  .  von  Oi.  i  i  iN(;i:x. 

Rép.  XXXII  Aul  riche:.  —  7.  .l'ai  été  servi  tout  ensemltle  par 
l'inspiration  et  le  hasard,  tpii  ne  me  |)araissent  être  cpi  une  sorte 
de  fluorescence  des  impressions  antérieures. 

(S/*,  l'hicore  (étudiant,  j'ai  rêvé  une  construclion  steréonieliique 
que  j'avais  oubliée,  .l'ai  eu  plus  tard  d'auti-es  lèves  mathématiques, 
mais  peu  nombreirx  et  fantaisistes.  Je  nie  rappelle  cependant  un 
rêve  très  vif  (pie  j'ai  eu  trois  fois,  à  des  ('pocpies  très  différentes  et 
sous  la  même  forme  :  je  voyais  un  livre  allemand  où  s(>  trouvaient 
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des  théorèmes  d'une  beauté  et  d'une  élégance  suprême,  concer- 
nant certaines  intégrales  analogues  aux  fonctions  sphériques. 
Jattribue  ce  rêve  à  quelques  impressions  reçues  et  que  le  som- 
meil avait  exagérées. 

9.  Je  dois  beaucoup  aux  inspirations  spontanées,  bien  qu'elles 
aient  été  généralement  imparfaites  au  début.  Ma  méthode  de  tra- 
vail ressemble  d'ailleurs  à  celle  du  romancier  Balzac;  il  me  faut 
toujours  corriger  mon  style  et  écrire  presque  calligraphiquement  ; 
c'est  ainsi  que  je  parviens  à  perfectionner  et  enrichir  le  sujet. 

Lerch. 

Rép.  XXXY  (France;.  —  8  a.  Il  me  semble  que  oui  ;  cela  tient 
à  ce  que  certaines  questions  restent  en  quelque  sorte  à  l'affût 
sans  même  qu'on  y  pense. 

9.  J'ai  toujours  cherché  méthodiquement  les  problèmes  que 
j'ai  résolus.  Mais  pour  cette  résolution,  et  quelquefois  pour  la 
pensée  même  de  cette  recherche,  des  idées  sont  nées  de  rappro- 
chements inattendus.  (...) 

Rép.  XXXYI  (Suisse).  —  7.  Il  est  très  difficile  de  répondre  à 
cette  question,  parce  qu'en  travaillant  nous  vivons  toujours  dans 
une  espèce  de  nébulosité  [FUtidiim]  scientifique  qui  nous  empê- 
che de  juger  facilement  quelles  impressions  nous  avons  emmaga- 
sinées consciemment  ou  inconsciemment.  Je  crois  cependant 
qu'à  la  découverte  de  tout  résultat  ou  théorème  de  valeur  coopère 
une  certaine  loi  ou  fonction  mystérieuse,  propre  à  chaque  individu 
[ein  gewisses  der  Peraonlichkeit  eigentnmliches  inijfsptisches}  Fonv- 
gesetz],  et  qu'on  peut  désigner  du  nom  d'inspiration.  Pour  moi 
il  n'y  a  pas  de  hasard. 

Beyel. 

Rép.  XXXVllI  (Allemagne).  —  6,  7,  0.  H  y  a  pour  commencer 
réflexion  consciencieuse  et  scrupuleuse  ;  mais  le  dernier  pas  est 
toujours  un  don  qui  arrive  comme  une  inspiration. 

AVekxicke. 

Rép.  XXXIX  (Grècei.  —  (5.  Certainement.  Les  points  que  j'ai 
moi-même  cherchés,  je  les  ai  examinés  à  tous  les  points  de  vue  et 
sous  tous  les  rapports  possibles.  La  genèse,  je  crois  qu'elle  con- 
siste la  plupart  du  temps  dans  la  généralisation,  ou  plutôt  la  ten- 
dance à  la  généralisation  qui  s'empare  de  nous. 

7.  Le  hasard  a  aussi  sa  j^art,  suitoutdans  les  résultats  et  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  leur  clég((nce:  maintes  fois  on  travaille 
longtemps  et  péniblement  pour  n'aboutir  qu'à  des  résultats  dé- 
pourvus d'élégance  ou  de  concision.  Mais  par  contre,  le  choix 
rationnel  et  intelligent  des  questions  à  traiter,  et  une  certaine  expé- 
rience qu'on  n'acquiert  qu'avec  le  temps  et  l'habitude,  peuvent 
bien  souvent  annuler,  ou   du   moins   rendre  insignifiante,  la  part 
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du  hasard.  L'inspiration  contribue  aussi;  mais  quelquefois,   non 
dirigée,  elle  nous  égare. 

X.  Hatzidakis. 

Rép.  XLl  (Ecossel.  — 7.  L'inspiration  et  le  hasard  jouent  tous 
deux  un  rôle  ;  mais  ce  qui  vaut  encore  mieux,  c'est  l'application 
continue.  (...) 

Rép.  XLII  Italie).  —  7.  Ni  hasard  ni  inspiration.  Les  décou- 
vertes ne  sont  que  le  fruit  de  l'étude  continue. 

8  Z».  Quand  un  sujet  m'a  fortement  préoccupé,  mon  cerveau  con- 
tinue à  travailler  pendant  le  sommeil  et  plus  dune  fois  j'ai  trouvé 
des  solutions  en  dormant.  Mais  la  plupart  du  temps  je  n'ai  eu  en 
dormant  qu'un  tourment  inutile,  croyant  obtenir  des  résultats  qui, 
une  fois  réveillé,  se  trouvaient  faux. 

9.  Les  deux  cas  se  présentent.  Amodeo. 

Rép.  XLlll  france).  —  G  et  7.  Dans  les  débuts,  j'ai  tâtonné  pas 
mal.  .l'avais  à  ma  disposition  deux  procédés  d'investigation  :  Ou 
bien  chercher  à  résoudre  des  problèmes  posés  ou  faciles  à  poser; 
c'est  je  crois  souvent  le  plus  diflicile.  Ou  bien,  au  contraire,  ima- 
giner de  nouveaux  sujets  d'étude,  même  généraux,  et  y  découvrir 
ce  que  je  pourrais.  Pour  ce  second  procédé,  qui  ne  correspond  pas, 
je  crois,  à  une  faculté  exercée  dans  l'enseignement,  j'ai  eu  à  faire 
une  véritable  école  ;  mais  c'est  d'après  moi  le  plus  fécond.  11  y  a 
d'ailleurs  très  souvent  des  cas  mixtes.  Au  cours  de  mes  lectures, 
je  prenais  des  notes  sur  les  idées  de  sujet  d'études  quelles  pour- 
raient me  suggérer.  Exemple  :  un  auteur  ne  traite  qu'un  cas  d  une 
question,  un  cas  particulier,  etc.  ;  généraliser  ;  j'aime  beaucoup 
généraliser,  et  étendre,  par  analogie  ou  non.  Mon  premier  mé- 
moire du  Journal  de  Math.  «  Sur  les  isomorphes  holoédriques, 
etc.,  1895  »  est  une  généralisation  d'un  mémoire  de  M.  Netto  :  il 
n'avait  traité  qu'un  cas  particulier  étendu,  j'ai  traité  le  cas  géné- 
ral. C'est  en  généralisant  le  théorème  de  Fermât  sur  les  nombres 
polygones  et  la  méthode  de  Caucliy  corrélative  et  un  théorème  de 
Liouville,  et  m'aidant  (influence  du  hasard]  d'une  identité  simple 
d'Oltramare  lue  dans  V Intermédiaire  des  Mathématiciens,  que  j'ai 
obtenu  mes  extensions  du  théorème  Fermât  sur  les  nombres  po- 
lygones   J.  de  Math.,  1890  . 

Quant  à  mes  recherches  sur  la  théorie  des  fonctions,  elles  ont 
pour  origine,  outre  des  lectures  antérieures,  une  visite  à  Hermite 
et  à  M.  llaton  de  la  Goupillière.  .l'ai  tiré  de  ce  qu'ils  me  dirent  la 
conclusion  que  je  devais  variei-  davantage  mes  productions,  et  je 
me  suis  fait  cette  suggestion  :  je  vais  laisser  de  côté  tout  ce  que 
j'ai  fait  antérieurement,  tout  livre  connu,  toute  idée  ayant  trait  à 
ce  qui  s'est  fait  à  ma  connaissance,  et  je  vais  trouver  quelque 
chose,  par  ex.  sur  les  solutions  des  équations  différentielles,  ra- 
tionnelles en  X,  y,  y'  y",...  Je  crois  que  la  première  idée  nettement 
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utile,  ridée  de  la  méthode,  m'est  venue  en  chemin  de  fer  du  côté 
dWrcueil  (patrie  de  Cauchy  !j.  C'est  ainsi  —  et  aussi,  il  iaut  bien 
le  dire,  un  peu  L>ràce  à  rinfluence  des  lectures  antérieures  agis- 
sant inconsciemment  —  (jue  j  ai  abouti  à  mon  mémoire  du  Jour- 
nal de  Math.  (1902,  p.  19). 

.le  conclurai:  la  volonté  et  l'inspiration  jouent  très  souvent  un 
rôle  pour  le  choix  du  sujet  et  la  découverte,  qui  sont  rarement 
étrangers  aux  lectures  antérieures,  dont  ils  sont  un  prolongement 
plus  ou  moins  net.  Mais  il  peut  avoir  des  exceptions,  au  moins  en 
apparence,  quand  on  a  fait  beaucoup  de  lectures  et  qu'on  étudie 
plusieurs  branches  des  mathématiques.  Dans  ce  cas  encore  le  ha- 
sard peut  décider  de  la  branche  où  se  fera  la  découverte;  mais 
c  est  réellement  un  hasard  bien  préparé  et  qui  ne  mérite  guèi'e  ce 
nom. 

9.  Voir  6  et  7.  Chez  moi  la  volonté  doit  jouer  un  rôle  capital. 
Au  surplus,  quand  j'ai  négligé  quelque  temps  un  sujet,  il  me  faut 
quelques  heures  d'entraînement  poui"  pouvoir  m'en  occuper  sé- 
rieusement. Maillkt. 

Rép.  XLIV.  (Italie).  —  8(j.  Parfois  le  matin,  à  peine  réveillé,  j'ai 
résolu  les  questions  qui  m'avaient  semblé  insurmontables  le  jour 
précédent. 

9.  Mes  principales  découvertes  se  sont  présentées  à  moi  spon- 
tanément. MAlU.KTrA. 

Rép.  XLVI  (Espagne  .  —  <S.  Quelquefois  je  suis  sorti  de  mon  lit 
pour  écrire  un  aperçu  des  idées  qui  m'étaient  soudainement  ve- 
nues, afin  de  les  développer  le  jour  suivant,  parce  que,  sans  cette 
précaution  de  les  noter  immédiatement,  je  les  oublie,  comme  le 
montre  le  fait  suivant  :  ayant  trouvé  une  fois  une  petite  démons- 
tralion,  très  importante,  pour  simplilier  une  théorie,  avec  deux 
figures,  j'envoyai  le  tout  à  l'imprimerie  ;  mais  par  mégarde  on 
perdit  ma  démonstration,  et  je  ne  pus  la  reconstituer  malgré  les 
(igures.  G.  de  Caldkano. 

Hép.  XLVII  SuisseK  —  <S  a.  Une  fois  seulemeiit  je  me  souviens 
de  m'être  levé,  aussitôt  réveillé,  pour  fixer  une  idée  qui  m'était 
venue  en  rêve,  mais  je  ne  sais  plus  de  (juoi  il  s'agissait. 

GuBi.i:ii. 

Rép.  XLIX  (France).  —  7.  Le  hasard  a  certainement  joué  un 
rôle,  comme  en  toutes  découvertes,  mais  l'inspiration  ou  mieux 
l'obstination  de  l'esprit  a  fait  bien  davantage.  Le  mathématicien 
qui  est  sur  la  trace  d'une  vérité  nouvelle  en  est  parfaitement 
averti  par  une  sorte  d'instinct  qui  ne  trompe  guère,  et  comme  la 
patience  est  sa  vertu  dominante,  il  rccommenceia  les  essais  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  certain  d'avoir  réussi  ou  de  faire  fausse  route. 

8ô.  Non  en  rêve,  mais  dans  l'état  traiu|uille  ([ui  précède  ou  qui 
suit  le  sommeil,  souvent  en  promenade  solitaire.  Bahiîaiux. 
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Rép.  L  Etats-Unis  .  —  7.  Je  crois  que  linspiration  joue  une 
ii'rande  part  mais  je  me  rends  toutefois  bien  compte  quil  est  bien 
difficile,  sinon  impossible  de  dire  comment  on  a  trouvé  ses  idées. 
Par  exemple  j'ai  retrouvé  une  découverte,  que  je  croyais  avoir 
faite,  dans  des  livres  que  j'avais  lus  auparavant. 

8^^.  Pas  consciemment  ;  mais  plus  dune  fois  je  me  suis  réveillé 
avec  des  idées  claires  sur  un  sujel  qui  m'avait  préoccupé  peut-être 
la  veille,  peut-être  plusieurs  jours  avant.  Je  conseille  aux  étu- 
diants de  se  poser  les  problèmes  devant  lesprit  aussi  tôt  que  pos- 
sible afin  que  ce  travail  cérébral  inconscient  puisse  s'y  exei'cer. 
—  9.  A  peu  près  la  moitié  de  chaque.  Davis. 

Rép.  LU  France  .  —  7.  Je  crois  à  linspiration  chez  un  petit 
nombre  de  grands  esprits  :  à  un  plus  yrand  nombre  pour  lestjuels 
le  génie  est  une  longue  patience  ;  à  une  très  faible  influence  du 
hasard  pur,  mais  à  l'importance  des  hasards  heureux  qui  se  pré- 
sentent à  quelques  esprits  perspicaces  et  profonds.  Bien  entendu, 
je  dis  cela  au  point  de  vue  général. 

8  b.  J'ai  envoyé  à  M.  Maillet  un  rêve  qui  m'avait,  sur  un  sujet 
bien  humble  d  ailleurs,  fourni  une  solution  bizarre  "voir  Maillet 
loc.  cit.,  n"l\  ].  Ce  fut  d  ailleurs  mon  seul  rêve  utile,  bien  que  sou- 
vent le  cauchemar  mathématique  me  fatiguât. 

9.  Travail  voulu  et  personnel,  mais  sur  des  pistes  rencontrées 
spontanément  en  général.  IIatox  de  la  Goi  iMLi,it:iîE. 

Rép.  LY  Etats-Unis  .  —  6.  En  fait  chacun  de  mes  nombreux 
mémoires  est  né  en  se  rattachant  à  un  memoiie  antérieur  d  un 
autre  auteur  ou  de  moi-même.  Dans  l'introduction  de  chaque  mé- 
moire, j'ai  essayé  d'expliquer  la  genèse  de  sa  conception. 

7.  11  m  est  rarement  airivé  de  faire  une  découverte  par  hasard, 
ou  de  trouver  un  résultat  essentiellement  différent  de  ce  que  je 
pi-évoyais.  Presque  toujours  j'ai  eu  par  intuition  un  sentiment 
assez  défini  du  résultat  iinal,  tandis  (pie  les  détails  de  la  démons- 
tration formelle  m'ont  coûté  l)eaucou])  de  travail  ;  dans  quehpie 
cas  la  preuve  explicite  s'est  fait  attendre  un  an  ou  deux,  et  j^arfois 
je  n  ai  trouvé  la  clef  de  la  démonstration  (|tii'  par  hasai'd  on  par 
une  inspiration  soudaine. 

8.  Seulement  rarement.  11  m'est  arrivé  de  trouver  dans  la  rue 
(tu  ailleurs  la  clef  dune  démonstration  (pu-  j'avais  longtemps 
cherchée  en  vain.  Quant  aux  rêves,  ils  sont  chez  moi  rares  et  de 
la  valeur  de  la  grandeur  du  cercle  !  Voici  toutefois  un  cas  dont  je 
puis  garantir  rauthenticilé  :  Ma  mère  et  sa  sceur,  qui  ;i  r('cole 
étaient  rivales  en  géométrie,  avaient  vainement  passé  une  longue 
soirée  sur  un  problème.  Pendant  la  nuit,  ma  mère  y  rêva  et  com- 
ment-a  à  développer  à  haute  voix  la  solution  de  ce  problème  :  ma 
tante,  l'entendant,  se  leva  et  en  prit  note;  le  lendemain  matin,  à 
la  leçon,  elle  se  trouvait  avoir  la  solution  juste,  (jui  nian(piait  à 
ma  mère  !  L.-E.  Dickson. 
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Rép.  LVII  (Etats-Unis).  —  7.  Je  pense  que  la  chance  ou  l'inspi- 
ration peuvent  mener  à  découvrir  des  vérités,  mais  il  est  probable 
que  cela  n'a  guère  lieu  qu'après  une  étude  serrée  et  prolongée  du 
sujet,  comme  dans  le  cas  deXewton  découvrant  les  lois  de  la  gra- 
vitation. 

8  a.  Oui.  A  certains  moments  favorables,  quand  on  est  engagé 
dans  d'autres  sujets,  on  a  de  soudaines  inspirations  sur  les  sujets 
qu'on  a  sérieusement  étudiés  auparavant. 

8  h.  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  résolu  un  problème  ou  une 
difficulté  quelconque  en  rêve,  mais  j'ai  souvent  trouvé  que  le  tra- 
vail aboutit  facilement  le  matin  après  le  repos  de  la  nuit,  alors 
qu'on  n'avait  pas  pu  obtenir  de  résultats  la  veille  quand  on  avait 
l'esprit  fatigué. 

9.  Je  pense  que  le  travail  volontaire  et  systématiquement  pour- 
suivi dans  une  direction  déterminée  conduit  aux  meilleurs  résul- 
tats ;  mais  il  arrive  aussi  qu'on  obtient  spontanément  des  résul- 
tats d'une  manière  frappante.  E.  P.  Thompsox. 

Rép.  LIX  Allemagne  .  —  7.  Je  crois  que  le  hasard  ne  fait  trou- 
ver de  nouvelles  vérités  que  lorscjuon  s'est  complètement  plongé 
dans  une  C{uestion  par  un  travail  acharné,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  attribuer  de  rôle  spécial  au  hasard  comme  tel. 

8  a.  Oui,  dans  des  recherches  voisines  ;  non  pour  des  sujets 
complètement  hétérogènes. 

8 /;>.  Je  n'ai  jamais  rencontré  de  solution  en  rêve;  mais  immé- 
diatement après  le  réveil,  encore  au  lit.  j'ai  quelquefois  trouvé  la 
solution  de  problèmes  qui  m'avaient  vainement  occupé  la  veille  ou 
pendant  plusieurs  jours. 

9.   En  partie  voulu,  en  partie  spontané.  Tafelmacher. 

Rép.  LXIII  (Suisse).  —  8  i.  Il  m'est  arrivé  très  souvent  de  résou- 
dre des  problèmes  en  rêve  ;  pas  de  voir  les  calculs,  mais  de  voir 
la  marche  générale,  et,  sans  voir  les  calculs,  d'avoir  la  solution 
exacte;  le  matin  je  me  souviens  de  la  solution  et  vaguement  du 
raisonnement,  mais  en  quelques  instants  le  tout  est  retrouvé. 
Ceci  quand  j'ai  cherché  infructueusement  le  soiravant  de  me  cou- 
cher. (...) 

Rép.  LXIV  (Etats-Unis).  —  8Z».  Je  pense  qu'il  m'est  arrivé  une 
ou  deux  fois  seulement  de  résoudre  un  problème  en  rêve;  mais 
très  souvent  en  méveillant  le  matin  il  me  vient  une  solution  quand 
j'ai  travaillé  sans  rien  trouver  le  jour  précédent.  Rietz. 

■Rép.  ÏAX  Etats-Unis  .  —  7.  Difficile  de  répondre.  Cela  dépend 
de  la  définition  de  hasard  et  inspiration.  Je  pense  que  la  chance 
arrive  h  ceux  qui  sont  le  mieux  préparés  ;  1  inspiration  rend  pro- 
bablement compte  de  l'intention  de  la  majorité  des  nouvelles  mé- 
thodes. 
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8è.  Je  me  suis  souvent  couché  avec  un  problème  non  résolu  sur 
lequel  j'avais  beaucoup  travaillé  dans  la  soirée,  et  je  me  suis  ré- 
veillé avec  une  nouvelle  méthode  d'attaque  qui  s'est  trouvée  bonne. 

9.  J'ai  des  exemples  des  deux  dans  mon  expérience  très  limitée. 

^  oi  x(;. 

Rép.  LXXU  Etats-Unis  .  —  7.  Cela  dépend  entièrement  des  in- 
dividus. Pour  moi,  qui  n'ai  pas  une  brillante  intuition,  les  résul- 
tats sont  surtout  dus  au  travail  patient  et  persévérant  et  aux  tenta- 
tives répétées. 

8è.  Xon,  quoique  des  idées  utiles  me  viennent  souvent  la  nuit, 
pendant  que  je  suis  réveillé,  ou  le  matin  avant  de  me  lever. 

Rép.  LXX\  France  .  —  7.  La  part  du  hasard.^  Infiniment  pe- 
tite. L  inspiration  ?  Je  ne  comprends  pas  bien  ce  nom.  ^lais  si  l'on 
remplaçait  ce  mot  inspiration  par  «  imaoination  »  je  répondrais 
qu'il  faut  aux  mathématiciens  par  oii  j'entends  non  les  «  profes- 
seurs »  mais  les  «  inventeurs  »,  c'est-à-dire  ceux  qui  ajoutent  au 
passé  une  chose  petite  ou  grande,  peu  importe  une  qualité  pri- 
mordiale très  intense,  la  qualité  d'imagination.  Les  nouveautés, 
même  on  pourrait  peut-être  dire  surtout  les  plus  élémentaires, 
exigent  dans  le  cerveau  humain  un  très  grand  effort  d'imagination  : 
à  ce  point  de  vue,  elles  méritent  peut-être  plus  d'estime  qu  on  ne 
leur  en  accorde  généralement. 

8a.  J'ai  surtout  observé  que  par  une  pente  insensible  je  retrou- 
vais des  choses  déjà  vues,  et  même  des  choses  cjui  m'étaient  per- 
sonnelles, que  j'avais  ti'ouvées,  que  j'avais  complètement  oubliées 
et  que  le  travail  cérébral.  |)ar  un  mouvement  circulaire  à  lente  pé- 
riode, remettait  devant  moi  comme  une^érité  nouvelle.  Cet  oubli, 
des  très  modestes  travaux  que  je  puis  revendiquer  est  tellement 
absolu  que  j'ai  le  souvenir  très  précis  de  théorèmes  que  je  me  suis 
vu,  très  justement  je  crois,  attribuer  dans  des  notes  scientifiques 
et  dont  j'avais  perdu  toute  notion.  Ceci  doit  être  général;  mais, 
ayant  peu  produit,  le  fait  semble  prouver  combien  nous  sommes 
suscej)tibles  d'oublier  nos  propres  anivres  et  par  conséquent  de 
retrouver  des  choses  déjà  faites  par  nous-mêmes. 

8è.  [Ici  l'auteur  renvoie  à  sa  réponse  j)ul)liée  par  M.  Maillet,  loc. 
cit.,  p.  30,  n"  LV.  On  y  voit  qu'il  a  souvent  des  rêves  mathéma- 
tiques, où  il  obtient  des  résultats  qui  lui  semblent  merveilleux 
pendant  le  rêve,  mais  qui  se  trouvent  sans  valeur  au  réveil.  Puis  il 
continue  en  en  donnant  un  nouvel  exemple  intéressant:] 

11  est  très  rare  que  mes  rêves  mathématiques  ne  soient  pas  en- 
tachés d'erreurs  de  raisonnement.  Voici  un  fait  récent,  très  pré- 
cis, à  lappui  de  cette  opinion  qui  s'applique  probablement  à  beau- 
coup d'autres  personnes.  Je  rêvais  de  l'inscription  des  polygones 
régidiers  et  je  me  disais  dans  ce  rêve  :  Puisque  l'on  sait  inscrire  le 
polygone  dont  le  côté  soustend  l'arc  de  18°,  comme  on  sait  aussi 
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avec  la  règle  et  le  eoiupas  inscrire  le  polyi^one  de  17  côtés,  on  sait 
donc  trouver  la  corde  qui  soustend  lare  de  i".  Comment,  ajou- 
tais-je  h  moi-même  dans  le  rêve,  n'a-t-on  pas  tait  depuis  long- 
temps une  remarque  aussi  simple!  Je  subis  ensuite  un  demi-som- 
meil qui  me  donna  une  conscience  très  nette  du  rêve  que  je  venais 
de  faire  et  me  permit  de  le  fixer  en  ma  mémoire,  et  pendant  ce 
demi-sommeil,  je  me  donnai  le  commandement  de  me  rappeler 
tout  cela  à  mon  réveil.  Cette  confusion  entre  les  degrés  et  les  cô- 
tés est  sans  doute  peu  croyable  ;  je  certifie  poui'tant  que  je  l'ai 
commise  et  que,  dans  ce  rêve  et  même  dans  ce  demi-sommeil,  je 
ne  voyais  absolument  que  ladilTéreuce  des  chiffres  18  et  17. 

G.   DE  LoXGCHAMPS. 

Rép.  LXXVljFrancei.  —  9.  Les  résultats  que  j'ai  pu  obtenir  ont 
toujours  été  la  conscciuence  d'une   méthode  opiniâtrement  suivie. 

(^OMHEBIAC. 

Rép.  LXWIII  (Italie;.  —  Quand  une  recherche  reste  infruc- 
tueuse, je  ne  1  abandonne  (ju  après  avoir  essayé  tous  les  moyens 
de  réussite,  mais  une  fois  abandonnée  je  ne  m'en  souviens  plus. 
Les  solutions  que  j'ai  cru  trouver  dans  l'état  de  demi-veille  se  sont 
toujours  trouvées  iansses.  ,1e  crois  en  revanche  que,  si  avec  les 
connaissances  f|ue  je  possède,  je  suis  en  état  de  résoudre  une 
t[uestion  donnée,  il  me  suflit  d  y  penser  intensément  pendant 
quelque  tenq:)s  pour  en  trouver  la  solution  après  un  bon  sommeil. 

(...) 

Rép.  LXXXI  (Hollande  .  —  (5.  Le  j)lus  souvent,  les  vérités  nou- 
velles m'apparaissent  pendant  que  je  dessine  une  figure  sur  le  pa- 
pier ou  en  pensée,  ou  que  je  songe  au  sujet  à  développer.  En  gé- 
néral la  preuve  ne  larde  pas  à  venir;  je  ne  me  souviens  que  d  une 
seule  vérité  géométrique  qui,  ayant  jailli  pendant  le  tracé  de  la 
figuie,  me  coûta  tiois  ans  j)our  la  démonstration. 

7.  Le  hasard  peut  donner  une  direction  aux  recherches,  l'élude 
et  la  j)ersévérance  p<*uvenl  accumuler  les  faits  et  les  résultats, 
mais  ccst  seulement  l'inspiiation  qui  peut  faire  envisager  une 
question  mathématique  à  un  point  de  vue  général,  condition  si 
nécessaire  pour  l'avancement  de  la  science. 

8rt.  Des  ])ropositioiis  ou  des  questions  dont  je  chei'che  la  solu- 
tion me  reviennent  a  la  mémoire  quand  je  ne  m'y  attends  pas,  évo- 
quées par  la  vue  ou  la  pensée  de  choses  qui  souvent  ne  se  ratta- 
chent que  de  loin,  ou  pas  du  tout,  à  mes  recherches. 

8^.  .lamais  en  rêve.  Quehpu'fois  en  réfléchissant  au  lit,  avant  le 
somraeil.  une  solution  surgit  par  le  fait  du  calme  et  de  la  soli- 
tude. Mais  je  n'aime  pas  cela,  parce  que  cela  me  coûte  une  parti** 
du  sommeil  qui  m'est  nécessaire.  Le  lendemain,  au  plus  tard,  je 
puis  sans  peine  noter  ces  solutions,  etc. 

{).  Voulu.  J.-V.  Vaes. 
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Rép.  LXXXIl  Suisse  .  —  7  et  9.  J'estime  que  cette  part  est  nulle 
et  qu'en  réalité  les  idées  nouvelles,  les  découvertes,  résultent  d'un 
travail  de  réflexion  très  suivi. 

Srt.  Des  solutions  qui  me  paraissaient  difficiles  d'obtenir  se  sont 
souvent  présentées  comme  très  simples  après  avoir  abandonné  les 
recherches  pendant  quelque  temps   jours  ou  semaines  . 

8^.  Oui,  j'ai  souvent  rêvé  mathématiques;  en  général  les  raison- 
nements étaient  sans  lien  et  il  s'agissait  de  choses  connues,  par 
exemple  de  questions  se  rapportant  à  une  leçon  faite  dans  la 
journée  ou  à  laire  le  lendemain  ;  ce  n  était  jamais  des  raisonne- 
ments nouveaux.  11  m'est  arrivé  de  penser  aux  mathématiques  le 
matin  à  moitié  réveillé,  et  de  voir  dans  une  forme  très  simple  des 
questions  qui  m'avaient  paru  diiliciles  à  la  fin  de  la  soirée  précé- 
dente. [Réponse  déjà  publiée  ])ar  Maillet, /oc.  c/^.,  n^  XX\  111." 

Fi:ni!. 

Rép.  LXXXlll  France.  —  7.  Le  hasard  peut  jouer  un  certain 
rôle  si.  étudiant  deux  sujets  dillereuts,  luii  d'eux  suggère  une 
solution  pour  lautre.  .le  crois  aussi  à  l'inspiration  entendue  en  ce 
sens  qu'après  avoir  réiléchi  un  certain  temps  sur  un  problème,  les 
dillérentes  remarques  (pi'on  a  laites  mentalement  viennent  se  ton- 
dre subitement  et  donner  hi  mctiiode  cherchée. 

i\h.  l'as  immt'diatement  après  le  sommeil.  11  m'ariix*'  de  roiilei- 
dans  ma  tète  des  équations  ou  des  pioblèmes  auxquels  j'ai  icllé- 
chi  la  veiih";  mais  c  est  plutôt  une  sorte  d'obsession  momentanée 
isans  résultat  dans  l  instant  tpii  précède  le  réveil,  et  je  clieiche 
à  éviter  cela   en  changeant  de  sujet  avant  de  m'endormir. 

(...) 

Rép.  LXXXIV     Suisse    ^  7.    Elle  est  liés  grande. 
8a.  Oui. 

8A.  .lai  souvent  poui'suivi  en  rêve  des  solutions  qui  se  sont  tou- 
jours trouvées  être  fausses  le  hmdemain  au  réveil, 

9.  Mes  découvertes  ont  toujours  été  le  résultat  d'un  travail  xoiibi. 

Ol.rii.V.MAliK. 


Ces  (lotuiiieiiis,  tout  disparates  et  insunisanls  (|irils  soient, 
poiii  raient  peut-être  se  résumer  en  disant:  Les  (lécoiivcrles 
nialliciiialiques —  petites  ou  grandes,  et  quel  que  soit  leur 
contenu  nouveaux  sujets  fie  recherches,  intuitions  de  mé- 
thodes ou  (le  marches  à  suivre,  pressentiments  de  vérités  et 
de  solutions  non  encore  démontrées,  etc.)  —  les  découvei'tes 
ne  naissent  jamais  par  génération  spontanée.  Elles  sup[)Osent 
toujours  un  terrain  ensemencé  de  connaissances  préalables, 
et  bien  préparé  par  un  liavail  à  la  fois  conscient  et  subcons- 
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cient.  D'autre  part,  toute  découverte,  par  sa  nouveauté  même 
et  son  originalité,  tranche  forcément  avec  ce  qui  précède,  et 
parait  d'autant  plus  surprenante  qu'elle  jaillit  plus  inopiné- 
ment d'une  incubation  latente  plus  prolongée.  On  comprend 
donc  que,  suivant  les  cas  et  les  individus,  ce  soit  tantôt  soii 
caractère  imprévu,  tantôt  sa  dépendance  du  travail  volontaire 
antérieur,  qui  frappe  davantage  son  auteur  lorsqu'il  v  réflé- 
chit rétrospectivement.  De  là  tant  de  variétés  d'appréciation, 
et  l'égale  vérité  de  ces  deux  aphorismes  célèbres,  contradic- 
toires en  apparence,  mais  exprimant  les  deux  faces  indisso- 
lublement liées,  quoique  d'un  relief  souvent  très  inégal,  d'iiiv 
même  processus:  le  génie,  c'est  l'inspiration;  le  génie,  c'est 
une  longue  patience. 

A  propos  des  questions  6  à  9. 
Lettre  de  M.  Gino  Loria  (Gênes). 

Dans  la  très  intéressante  enquête  de  V Enseignement  ma- 
thématique'àwv  la  méthode  de  travail  des  mathématiciens,  on  a 
reproduit  presqu'uniquement  les  opinions  des  savants  vi- 
vants. Dans  vos  «  observations  finales  »,  à  la  fin  du  Question- 
naire, vous  avez  fait  ressortir  l'intérêt  (ju'il  y  aurait  d'obtenir 
des  renseignements  sur  les  mathématiciens  disparus.  Il  y 
aurait  en  effet  à  glaner  bon  nombre  de  renseiiJfnements  utiles 
en  cherchant  dans  la  correspondance,  dans  les  discours  et 
même  dans  les  ouvrages  des  grands  géomètres  morts, 
comme  cela  a  du  reste  été  fait  pour  la  question  1.  Permettez- 
moi  donc  d'a[)porter  deux  laits  à  raj)pui  de  cette  remarque. 
Je  serais  heureux  que  mon  exemple  fût  suivi  par  d'autres  et 
((ue  l'on  parvint  ainsi  à  former  un  utile  complément  à  cette 
importante  enquête. 

Lagrange.  —  Dans  le  beau  volume  de  C.-A.  Bjerknes, 
Niels-Henrik  Abel  (Paris,  1885)  il  y  a  p.  174-176)  des  détails 
très  intéressants  sur  la  manière  de  travailler  de  Lagrange. 
Holmboe,  le  maître  d'Abel,  les  avait  trouvés  dans  le  journal 
de  Lindenau  et  Bohnenberger.  En  voici  le  principal  passage  : 

«  Je  n'étudiais  jamais  dans  le  même  temps  qu'un  seul  ouvrage; 
mais  s'il  était  bon,  je  le  lisais  jusqu'à  la  fin. 
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H  Je  lie  me  hérissais  pas  d'abord  eontre  les  dit'fieultés,  mais  je 
les  lisais  poLU  y  revenir  ensuite  vingt  l'ois  s'il  le  fallait;  si  après 
tous  ces  ell'orts,  je  ne  comprenais  pas  bien,  je  cherchais  comment 
un  autre  oéomètre  avait  tiaité  ce  point-là. 

<(  Je  ne  quittais  point  le  livre  que  j'avais  choisi  sans  le  savoii-. 
et  je  passais  tout  ce  que  je  savais  bien  quand  je  le  rencontrais  de 
nouveau. 

«  Je  regardais  comme  assez  inutile  la  lecture  de  giands  traités 
d'analyse  pure;  il  y  passe  à  la  fois  un  trop  grand  nombre  de  mé- 
thodes devant  les  yeux.  C'est  dans  les  ouviages  d'applications 
(pi'il  faut  les  étudier  :  on  y  juge  de  leur  utilité,  et  on  y  apprend  la 
manière  de  s'en  servir,  selon  moi,  c'est  aux  applications  qu  il 
convient  de  donner  son  temps  et  sa  peine;  et  il  faut  se  borner  en 
général  à  consulter  les  grands  ouvrages  sur  le  Calcul,  à  moins 
qu'on  ne  rencontre  des  méthodes  inconnues  ou  cui'ieuses  par 
leurs  usages  analytiques. 

«  Dans  mes  lectures,  je  réfléchissais  principalement  sur  ce  (pii 
pouvait  avoir  guidé  mon  auteur  à  telle  ou  telle  transformation  ou 
substitution  et  à  l'avantage  qui  en  résultait;  après  (pioi  je  cher- 
chais si  telle  autre  n'eût  pas  mieux  réussi,  afin  de  me  façonner  à 
pratique)-  habilement  ce  grand  moyeu  d'analyse. 

X  Je  lisais  surtout  la  plume  à  la  main,  développant  tous  les  cal- 
culs et  mexerçant  sur  toutes  les  (jueslions  que  je  lencontrais  ;  et 
je  regardais  comme  une  excellente  pratique  celle  de  faire  l'analyse 
(les  méthodes  et  même  l'extrait  des  rj'sultats  quand  l'ouvrage  était 
inq)ortant  ou  estimé. 

((  Dès  mes  premiers  pas  j'ai  chei-ché  à  a|)j)rofon(lir  certains 
sujets  pour  avoir  occasion  dinventei',  et  de  me  faiie  autant  (jue 
possible  des  théories  à  moi  sur  les  points  essentiels,  afin  de  les 
mieux  graver  dans  ma  tète,  de  me  les  rendre  propres,  et  m'exei- 
cer  à  la  composition. 

«  J'avais  soin  de  revenh'  fi'équeniment  aux  considérations  géo- 
métriques, que  je  crois  très  propres  à  donner  au  jugement  de  la 
force  et  de  la  netteté. 

«  Enfin  je  n'ai  jamais  cessé  de  me  donner  chaque  jour  une 
tâche  poui-  le  lendemain.  L'esprit  est  paiesseux  ;  il  faut  prévenir 
sa  lâcheté  naturelle  et  le  tenir  en  haleine  pour  en  développer 
toutes  les  forces  et  les  avoir  prêtes  au  besoin  ;  il  n'y  a  que  l'exer- 
cice pour  cela.  C'est  encore  une  excellente  habitude  que  celle  de 
faire,  autant  qu'on  peut,  les  mêmes  choses  aux  mêmes  heures,  en 
réservant  les  plus  difficiles  pour  le  matin.  » 

Helmholtz.  — A  l'occasion  du  dinei-qu'on  lui  donna  pour 
l'éter  sa  70'""  année,  Hklmholtz  a  donné  des  détails  extrême- 
ment remarquables  sur  les  conditions  oii  il  fit  ses  piinci- 
[)ales  découvertes.  C'est  un  passage  bien  beau  que  je  trans- 
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cris  textuellement  iiayaiit  pas  le    courage  de  le  traduire,  de 
peur  de  le  gâter. 

«  Da  ich  aber  zieinlich  oft  iii  die  unbehagliche  Lage  kam,  auf 
oiinstige  Einfâlle  liarreii  zu  inixssen,  habe  ich  dariiber,  wann  und 
wo  sie  niir  kanien,  einige  Erfahruiigen  gewonnen,  die  vielleicht 
Anderen  noch  niitzlich  werden  konnen.  Sie  schleichten  oft  genug 
still  in  den  Gedankenkreis  ein,  ohne  dass  nian  gleich  von  Anfang 
ihre  Bedeutnng  erkennt  ;  spaterhilft  dann  zuweilen  nur  noch  ein 
znfàiliger  Umstand.  lun  zn  erkennen,  wann  nnd  unter  welchen 
Umstande  sie  gekommen  sind;  sonst  sind  sie  da,  ohne  dass  maii 
weiss  woher.  In  andei'on  Fâllen  aber  treten  sie  plôtzlichein,  ohne 
Anstregung,  wie  eine  Inspiration.  So  weit  meine  Erfahrung  geht, 
kamen  sie  nie  dem  ermûdenden  Gehirne  und  nicht  am  Schreib- 
tisch.  Ich  musste  immer  erst  mein  Pr<»blem  nach  allen  Seiten  so 
viel  hin-  und  hergewendet  haiîen,  dass  ich  aile  seine  Wendungen 
und  \  erwickelungen  im  Kopfe  iiberschaute  und  sie  frei  oline  zu 
schreiben,  durchiaufen  konnte.  Es  dahin  zu  bringen,  ist  eine 
làngere  vorausgehende  Arbeit  meistens  nicht  môglich.  Dann 
musste.  nachdem  die  davon  herriihrende  Ermiidung  vorùberge- 
gangen  war,  oine  Stunde  vollkommener  kiirperliche  Frische  und 
ruhigen  \\  ohlgefiihls  eintreten  elle  die  guten  Einfâlle  kanien. 
Often  wareii  sie  wirklich  des  Morgens  bei  Aufwachen  da. 
Besonders  gern  aber  kamen  sie  bei  gemachlichen  Steige  iiber 
waldige  Berge  in  sonnicfem  Wetter.  Die  kleinsten  Mengen  alko- 
holischen  Getranks  aber  schienen  sie  zu  verscheuchen.  Vortriiiie 
nnd  Heden,  IV.  Aufl.  1896,  1.  Bd.,  p.  15).  » 

Question  10. 

Lorsque  vous  avez  obtenu  un  lésullal  sur  un  sujet  que 
vous  poursuivez  en  vue  de  publier  vos  recherches,  rédigez- 
vous  immédiatement  la  partie  de  votre  travail  correspondante? 
Au  contraire,  accumulez-vous  vos  résultats  sous  forme  de 
simples  notes,  pour  n'aborder  la  rédaction  que  sur  un  en- 
semble important? 

On  comprend  aisément  que,  suivant  les  recherches,  on 
pratique  tantôt  Tune,  tantôt  l'autre  de  ces  deux  méthodes. 
Plusieurs  mathématiciens  ont  répondu  dans  ce  sens.  En  effet, 
s  il  s'agit  de  problèmes  isolés,  la  rédaction  immédiate  est 
tout  indiquée,  tandis  que  pour  un  travail  d'une  certaine 
étendue  il  sufiit  de  noter  les  principaux  points  sous  une  l'orme 
très  brève.  Ce  n'est  qu'une  fois  le  travail  achevé  dans  la  tète, 
que  l'auteur  entreprend  la  rédaction   proprement  dite,  et  là 
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encore  il  procède  souvent  par  «  approximations  successives», 
selon  l'expression  employée  par  deux  de  nos  ('ollaborateurs. 
Par  la  nature  même  de  leur  objet,  les  recherches  mathéma- 
tiques demandent  en  général  un  long  effort  au  cours  duquel 
on  se  borne  à  noter  les  idées  sans  se  préoccuper  de  la  rédac- 
tion. Cette  méthode  devait  donc  nécessairement  être  la  plus 
répandue.  Sur  65  mathématiciens  qui  ont  répondu  à  la  ques- 
tion 10,  39  d'entre  eux  pratiquent  cette  méthode;  19  préfè- 
rent la  rédaction  immédiate,  tandis  que  7  utilisent  tantôt  Tune 
tantôt  l'autre.  Voici  les  réponses  les  plus  caractéristi(|ues. 

Rép.  I  (France  .  —  Je  ne  rédige  jamais  un  travail  avant  de  l'avoir 
achevé  dans  ma  tête  ;  mais  la  rédaction  conduit  à  le  perfection- 
ner et  à  l'étendre.  Méray. 

Rép.  II  (France). —  Rédactions  par  approximations  successives, 
réunies  à  la  fin  dans  l'ordre  le  plus  rationnel.  Audebrand. 

Rép.  III  (Angleterre).  —  Il  est  impossible  de  publier  immédia- 
tement car  les  nouvelles  idées  se  suivent  avec  une  trop  grande  i-a- 
pidité  pour  qu'on  puisse  les  approfondir.  J'ai  déjà  beaucoup  didees 
maintenant  que  j'attends  de  pouvoir  écrire  et  cela  m'occupera 
pendant  plusieurs  années.  Tout  ce  que  je  désire  c'est  que  d'autres 
en  découvrent  quelques-unes  par  eux-mêmes  et  me  dispensent 
ainsi  de  la  peine  de  les  approfondir.  Mais  il  en  est  beaucoup  ([ue 
je  ne  pourrai  traiter,  car  la  vie  est  trop  courte.         E.  II.  Bryan. 

Rép.  VI  'Allemagne).  —  Je  n'aborde  généralement  la  rédaction 
que  lorsque  le  travail  est  terminé.  (...) 

Rép.  Vil  Allemagne  .  —  Pour  les  quelques  théorèmes  dont  je 
puis  revendiquer  la  propriété,  jai  toujours  écrit  immédiatement 
le  résultat.  Par  contre,  pour  ce  qui  est  de  mes  nombreux  mémoi- 
res historicjues,  je  n'ai  généralement  commencé  la  rédaction  (jue 
lorsque  le  tout  était  achevé  dans  mon  esprit.  Mou.  Caxtor. 

Rép.  IX  (France  .  —  Je  prends  seulement  quelques  notes;  si  le 
sujet  est  trop  considérable,  je  suis  obligé  d'en  faire  une  rédaction 
sommaire  pour  ne  pas  me  perdre  dans  mes  notes.  File  a  l'avan- 
tage de  préparer  la  rédaction  définitive  et  d'en  fixer  le  plan  avec 
plus  de  sûreté.  (...) 

Rép.  X  (Angleterre).  —  Les  deux  ;  selon  l'âge.  Genèse, 

Rép.  XII    Allemagne).  —  Les  deux  manières  suivant  le  cas.  (...) 

Rép.  XIII  (Angleterre).  — Je  publie  seulement  les  résultats  (piaiid 
j'ai  obtenu  tout  ce  qu'il  est  possible  d'obtenir  pour  le  moiiieiil.  Lu 
général  je  ne  suis  pas  satisfait  delà  première  démonstration,  mais 
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souvent  (?n  approfondissant  le  sujet  je  trouve  une  marche  entière- 
ment dillérente.  . . .  i 

Kép.  XV  (Allemagne).  —  Je  travaille  en  améliorant  peu  à  peu  ; 
cjist  une  sorte  de  méthode  d'approximation.  (...) 

Kép.  XV'I  (Belgique L  —  Je  rédige  immédiatement  les  résultats 
trouvés  ou  entrevus  mentalement.  Stuvvaert. 

Rép.  XVIII  (Italie).  — Je  préfère  attendre  la  rédaction  complète. 

Rép.  XIX  (Allemagne  .  —  Je  n'aborde  la  rédaction  que  lorsque 
je  possède  tous  les  résultats.  Cela  me  coûte  toujours  un  effort 
sérieux  pour  m'y  décider,  car,  un  problème  qui  m'a  occupé 
longuement,  une  fois  résolu,  perd  de  son  intérêt  pour  moi.  (...i 

Rép.  XXI  1  Allemagne  .  —  Peu  ou  pas  de  notes.  Une  fois  le  tra- 
vail achevé,  je  fais  rapidement  la  rédaction.  L.  Boltzmanx. 

Rép.  XXll  (Etats-Unis).  —  J'attends  jusqu'à  ce  que  j'aie  réuni 
un  matériel  assez  considérable.  Pendant  la  rédaction  il  se  pré- 
sente alors  souvent  des  simplifications  ou  des  modifications  im- 
portantes qui  entraînent  un  remaniement  conqjlet  du  texte. 

F'dw.  B.  EscoTT. 

Rép.  XXlll  France  .  —  J  ai  (;m|)loyé  les  deux  méthodes;  en 
principe,  réunir  des  notes  et  rédiger  seulement  ensuite  est  à  mon 
avis  préférable,  pour  un  travail  un  peu  étendu.  Laisant. 

Rép.  XXV  iHollande).  —  Je  rassemble  mes  l'ésultats  sous  forme 
de  simples  notes  sténographiques,  et  à  la  fin  je  commence  la  ré- 
daction définitive.  H.  de  Vfuks. 

Rép.  XXVl  (France').  — J'ai  lliabitude  -de  rédiger  au  fur  et  à 
mesure  que  je  cherche.  Sî  la  rédaction  est  mal  faite,  je  recom- 
mence les  parties  défectueuses.  J.  Richard. 

Rép.  XXVllI  fFrance». — Je  rédige  immédiatement,  c'est  un 
grand  tort  :  il  faut  recommencer  vingt  fois.  Foxtenk. 

Rép.  XXIX  Hollandei. — J'écris  chaque  résultat  dans  un  cahier, 
très  brièvement.  Je  commence  à  rédiger  un  mémoire  avant  même 
d'être  au  clair  sur  tous  les  détails.  Ce  qui  me  manque  je  le  trouve 
presque  toujours  pendant  la  rédaction.  Si  j'attendais  que  tout  soit 
ordonné,  je  n'aurais  plus  envie  de  m'astieindre  à  une  l'édaction 
complète.  Jax  de  \  iiii;s. 

Rép.  XXXil  Autriche).  —  Je  me  contente  généralement  dune 
rédaction  provisoire.  Je  garde  des  notes  âgées  même  de  quinze 
ans.  Uerch. 

Rép.  XXXIIl  (France.  —  Je  ne  rédige  qu'après  que  le  temps  a 
fait  un  tassement.  R.  d'AnHÉMAR. 
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Rép.  XXX\  1  Suisse  .  — •  J  ai  toujours  léuiii  tU-s  notes  sur  di- 
vers problèmes  et  des  notes  sur  des  idées  qui  mëtaient  suogérées 
par  des  lectures.  Une  fois  que  je  me  décide  à  publier  un  travail, 
je  fais  dabofd  un  projet  de  rédaction  auquel  je  consacre  tout 
mon  temps   de  libre,  et  que  je  remanie  ensuite  une  ou  deux  fois. 

Beyei.. 

Hé|).  XXX\  Il  l'iance  .  —  .le  ne  lais  une  rédaction  définitive 
que  sur  un  ensemble  assez  important  pour  être  publié.     F'abhy. 

Rép.  XLll  Italie  .  —  Jai  toujouis  rédigé  immédiatement  les 
résultats  de  crainte  de  les  oublier:  mais  ce  n'est  qu'après  avoir 
réuni  un  ensemble  de  notes  cjue  je  cherche  à  coordonner  les  di- 
verses parties.  F.  Amodeo. 

Rép.  XI, III  France  .  —  Chacpie  fois  que  j'ai  une  idée,  je  la  note 
depuis  une  dizaine  d'années.  Il  m'arrive  même  maintenant  de  la 
noter  immédiatement  sur  un  carnet  ou  des  feuilles  volantes  ;  je 
le  faisais  déjà  autrefois  ;  mais  je  le  fais  encore  bien  plus  depuis 
ma  visite  à  M.  Picard,  de  la  Sorbonne.  qui  ma  dit  utiliser  ce 
pi'océdé.  Il  marrive  ainsi  de  noter  des  sujets  d'études,  des  détails 
ou  des  projets  de  démonstrations,  .l'ai  maintenant  tellement  de 
notes  que  je  m'y  perds  parfois:  j'ai  toujours  piolit  à  les  repar- 
courir. 

Mais,  quand  j  ai  en  vue  la  rédaction,  je  rédige  toujours  complè- 
tement sans  laisser  de  côté  aucun  |)oint,  si  possible,  pour  éviter 
les  erreurs,  et  me  comprendre  cpiand  je  relis.  .le  ne  fais  guère  tra- 
vailler de  tète  que  l'imagination  et  la  mémoire  et  je  ne  fais  plus 
habituellement  de  calculs  de  tète,  par  principe,  peut-être  parce 
(pie  mes  calculs  sont  trop  complicjués  ceci  pour  le  moment,  peut- 
être  ferai-je  autrement  à  d  autres  époques  .  I  outefois  j'ai  fait  de 
tète  beaucoup  de  calculs  numéricpies  ou  de  raisonnements  de  ma 
thèse  partie  relative  aux  groupes  de  classe  X — n  et  de  degi-é  X  : 
fil  bien,  je  crois  ce  système  bien  inutile,  en  généial. 

.le  commence  la  rédaction  de  <pielques  théorèmes:  là-dessus 
jeu  grell'e  d  autres  ([ui  ])()urrorit  (railIfui'N  donner  lifMi  ii  daiiti-cs 
mémoires,  etc. 

Dans  mes  débuts,  sauf  pour  ma  thèse,  ji-  publiai  des  n(»t('s 
assez  courtes,  le  plus  vite  possible.  .\{tn<llement  jai  tendance  à 
grouper  les  résultats  pour  en  faire  de  gros  mémoires.  1/habitude 
et  l'art  de  présenter  les  choses  et  de  les  rattacher  jouent  un  rôle 
à  cet  éffard.  Kd.  Maille  i. 


6' 


Rép.  XI, \     f  lance  .  —  .le  rédige  immédiatement. 

R.  de  Montessls. 

Rép.  XLVI    Kspagne  .  —  Quand  j'ai   à  faire  quohpie  tiavail.  je 
note  brièvement  les  ich'-es   sans   rien  rétliger  ;   j)uis.  (juaiid   je   me 
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mets  à  écrire  le  travail,  les  idées  se  suivent  naturellement  sans 
que  jaie  à  faire  aucun  ell'ort,  dans  un  naturel  devenir  et  le  travail 
se  fait  au  couiant  de  la  plume;  il  me  faut  quelquefois  accélérer 
afin  de  ne  rien  oublier.  11  s'agit  surtout  de  travaux'de  litteratuie.. 
de  pédagogie,  de  méthodologie  et  de  logique  inathématitjue  . 

Z.-G.  de  Galdeano. 

Hép.  XLVIIi  Hollande  .  —  .lavais  autrefois  l'habitude  d'accu- 
muler les  résultats  sons  forme  de  notes;  comme  le. procède  me 
semblait  un  peu  lent,  j'ai  pris  l'habitude  plus  tard  de  rédiger  im- 
médiatement les  résultats  séparés.  Caardixai.. 

Rép.  XLIX  France.  —  Je  ne  fais  jamais  que  des  lédactions 
d'ensemble.  P.  Bakijaimx. 

Hép.  IJl  France  .  —  Evidemment  je  commence  pai-  des  notei^, 
mais  je  jette  de  bonne  heure  une  rédaction  hâtive  sur  le  papier. 
J  en  refais  an  besoin  plnsieui's  successivement.  Dans  tous  les  cas 
je  retouche  conslamment  avant  de  publier.  Je  poursuis  obstiné- 
ment la  correction  et  la  concision  du  style,  l'élégance  et  la  conci- 
sion du  calcul.  Hatox  de  la  Goi;piLMi-:RE. 

Rép.  LV  Etats-Unis).  —  Je  publie  seulement  quand  les  résultats 
sont  complets  sur  l'ensemble  du  problème.  L.  E.  Dickson. 

Rép.  LXX  Etals-Unis  .  —  .le  continueen  général  mes  recheiches 
aussi  loin  que  j)ossible  et  si  elles  sont  assez  importantes,  je  les  pu- 
blie immédiatement.  Uependant  je  ne  rédige  jamais  mes  l'ésultats 
avant  de  ]>onvoir  les  publier,  je  conserve  simplement  mes  premières 
notes.  J.  ^^'.  Y()i\(;. 

Rép.  EXXVlll  Italie  .  — Je  cherche  toujours  à  rédiger  ce  (pie 
j'ai  trouvé  par  le  calcul,  parce  que  cet  effort  contribue  à  rendre 
la  pensée  plus  claire  ;  souvent  il  me  vient  alors  de  nouvelles  idées. 

Rép.  LXXXIII  1  rance  .  —  J'è-cris  immédiatement  cha(|iir  partie. 
Je  rédige  ensiiilc  rcuscniijle  avec,  très  souvent,  de  grandes  modi- 
fications. 

Questions  11,  12  et  13. 

li.  D'une  manière  générale,  quelle  est  la  part  d'iniportaiire 
(jue  vous  attribuez  aux  lectures  en  matière  de  recherches  ma- 
thématiques ?  Quels  conseils  donneriez-vous  à  ce  sujet  a  un 
jeune  mathématicien  pourvu  de  l'instruction  classique  habi- 
tuelle ? 

l'J.  Avant  d'entamer  un  travail,  cherchez-vous  tout  d'abord 
a  vous  assimiler  les  travaux  qui  ont  été  produits  sur  le  même 
sujet  ? 
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/.S'-  Préférez-vous  au  contraire  laisser  à  votre  esprit  son 
entière  liberté,  sauf  a  vérifier  ensuite,  jxir  des  lectures  sur  le 
sujet,  lu  part  qui  vous  est  personnelle  dans  les  résultats  que 
vous  avez  obtenus  ? 

La  plupart  de  nos  collaborateurs  ont  répondu  à  la  question 
il  et  ils  insistent  en  général  sur  liniportanee  des  lectures, 
tout  au  moins  pour  le  jeune  mathématicien.  Pour  celui-ci,  il 
s'agit  en  effet  de  compléter  et  d'étendre  tout  d'abord  ses  con- 
naissances générales  dans  le  domaine  des  mathématiques, 
tout  en  vouant  une  attention  j)articuliére  a  certains  sujets 
qui  pourront  faire  l'objet  d'une  petite  Note  ou  d'un  travail  de 
thèse,  ^lais  pour  y  parvenir,  s'il  est  utile  de  lire,  il  lautlaii'e 
un  choix  très  judicieux  parmi  les  auteurs  classiques  du  IS" 
et  du  19"  siècles.  11  est  impossible  de  tout  lire,  car  il  faut  arri- 
ver le  plus  vite  possible  aux  confins  de  la  science  (Voir  Ré[). 
LU).  «  Il  est  bon,  dit  M.  Maillet,  de  s'attacher  à  l'œuvre  d'un 
savant  dans  un  domaine  pour  chercher  à  le  continuer  »  (voir 
Rép.  XLIll). 

Ces  conseils,  et  bien  d'autres  qu  on  trouvera  ci-après,  se- 
ront lus  et  médités  avec  Iruit  par  |>lus  d'un  jeune  mathéma- 
ticien. Sous  ce  rapport,  les  réponses,  dont  nous  reproduisons 
ici  les  plus  caractéristiques,  fournissent  des  détails  fort  pré- 
cieux. 

En  ce  (]ui  concerne  les  questions  12  et  l'.l,  les  avis  sont 
moins  unanimes.  Sans  doute,  il  est  bon  de  se  rendre  compte 
jusqu'à  quel  point  la  question  (|ue  Ion  se  [)ropose  d'étudier 
a  été  approfondie  j)ai'  d'autres  ;  mais  on  ne  saurait  s'exercer 
trop  à  développer  ses  idées  personnelles.  Et  si  même  on  s'ex- 
pose, surtout  au  début,  à  retrouver  des  résultats  déjà  (M3n- 
nus,  ce  travail  n'a  pas  été  lait  en  pure  perte. 

Aujoui'd'hui,  la  vérification  de  la  paît  qui  vous  revient  dans 
les  recherches  est  grandement  r;icilile(\  gràci^  aux  |)iil)lica- 
lions  bibliographicpies  dues  à  la  collaborMlion  dévouée  et 
désintéressée  de  plusieurs  gioupes  de  sa\anls.  Il  est  vrai 
(|u  elles  ne  sont  pas  encore  aussi  répandues  (prelles  devraient 
l'êlre  et  il  c<)n\ient  d'en  r;ippelec  ici  les  principales.  Toule 
bibliothèque  iiniversilaire  et  loiile  grande  bibliollièc|iie  de- 
vraient posséder  le  JaJubucli  iihcr  die  Fortscliritte  drr  Matlie- 
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matih,  qui  se  publie  depuis  1868,  le  BiilLelin  des  Sciences 
lualhéiuatiques  (depuis  1870),  la  Revue  semestrielle  des  publi- 
cations inalhémathiques,  (depuis  1893  ,  le  Répertoire  biblio- 
graphique des  Sciences  mathématiques,  le  Poggendorf's  An- 
nalen  et  le  Catalogue  international  de  la  Littérature  scienti- 
fique (le  la  «  Royal  society  »  de  Londres. 

Quant  aux  ouvrages  fournissant  des  vues  d'ensemble  sur 
certains  chapitres  des  niathémati((ues.  nous  mentionnerons 
tout  (Ta bord  V Encyhlopâdie  der  mathematischen  Wissen- 
schaften,  dont  une  édition  française  est  également  en  cours 
de  publication,  (Encyclopédie  des  Sciences  mathématiques 
pures  et  appliquées  ,  puis  les  Synopsis  der  hôheren  Mathema- 
tik  de  llagen,  le  Repertorium  der  hôheren  Matheniatik  d(^ 
Pascal,  le  Formulaire  ))ialhématique  de  Peano.  Mentionnons 
d'autre  part  les  rapports  publiés  dans  les  Jahresberichte  der 
Deutschen  Malhematiker-Vereinisnns,  les  ouvrao-es  et  revues 
sur  l'Histoire  et  la  Philosophie  des  mathémalif|ues  (Cantor, 
Zeuthen,('lc;  Peano,  Piussell,  Couturat,  etc.,  Bibliotlieca  ma- 
thematica,  la  Revue  de  Métaphysique  et  de  Morale),  les  collec- 
tions de  monographies  éditées  par  les  maisons  (iauthier-Vil- 
hirs  (Scientia,  Collection  Borel),  Gœschen  (Sammlung  Schu- 
be/fj.  Hœpli  (Maniiali  Ra'pli)  et  Teubner  (Lehrbi'icher  der 
nuithematischen    Wissenschaften ),  etc. 

\'oici  maintenant  un  choix  des  passages  les  plus  inti^res- 
sants  des  réponses  aux  questions  II,  l'J  et  13 : 

Kép.  1  'France'.  —  il.  Il  faut  bien  lire  pour  s'instruire  dune 
manière  générale  et  s'assimiler  en  gros  le  sujet  spécial  que  l'on 
veut  travailler  en  avant.  Mais  Vabiis  des  lectures  paralyse  l'essor 
de  1  esprit,  et  je  conseille  aux  jeunes  gens  de  ne  lire  que  des  chefs 
d'œuvres. 

12.  ("a  a  été  trop  peu  ma  méthode.  —  l.'î.  Je  lai  habituellement 
préféré,  et  j'ai  le  travers  de  ne  pas  aimer  à  comparer  mes  travaux 
à  ceux  dautrni.  Ch.  ^1i:i!AV. 

Rép.  Il  France  .  —  11.  La  lecttire  d'un  ouvrage  oii  l  auteur  a 
mis  du  sien  est  un  excitateur  de  la  pensée.  Un  esprit  original  ce- 
lui qui  pense  par  Ini-niènie  et  c'est  ce  qu'il  faut  s'efforcer  d'être) 
n"a  que  du  bénéfice  à  en  retirer  :  cela  l'excite  et  lui  évite  de  décou- 
vrir la  Méditerranée  !  —  12.  Assimiler  !  c'est  beaucoup  dire.  Me 
renseigner,  oui.  en  général.  Ai  oeijrandt. 
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Rép.  111  I Angleterre!.  —  12  et  I.).  Je  n'ai  jamais  le  temps.  11  est 
jîliis  tac'ile  d  examiner  soi-même  une  ({iiestion  que  de  lire  ee  que 
d  autres  ont  écrit  là-dessus.  Buvan. 

Rép.  IV  Autriche  .  —  12.  Il  serait  fatiguant  et  inutile  détudier 
/ons  les  ouvrages  concernant  un  certain  sujet,  il  sufTit  de  savoir 
que  son  propre  travail  fournira  du  nouveau  tout  au  moins  an  point 
de  vue  de  la  méthode  .  —  i.'^.  Oui.  Zi\dli:i!. 

Rép.  \  Italie  .  —  il.  L  ne  grande  importance  à  tous  les  points 
de  vue.  —  12.  Oni.  f... 

Ré|).  VI  Allemagne;.  — ■  II.  .laltrihue  ;i  la  lecture  une  grande 
inlluence  sur  les  travaux  personnels.  11  me  païaît  donc  important 
cjue  dans  les  séminaires  on  engage  tout  particulièrement  les  étu- 
diants à  la  lecture  des  auteurs  classitpies  dans  h^  domaine  des  ma- 
thémati(pies. 

i2.  .le  n'entreprends  en  général  ces  recheiches  (pie  lorscjuc  j<' 
possède  déjà  quekpies  résultats.  (...; 

Réj).  \  il  .VUemagne s  —  I  1.  .le  ne  me  place  ([u  au  point  de  \ue 
de  1  histoir(\  je  dirai  :  Tout  lire;  cha([n('  (uivragc  vous  appicnd 
quel([ii<'  cliose.  Mor.  ("aniok. 

Rép.  1\  France.  —  il.  J2  et  I.!.  l/importance  des  lectures  varie, 
je  crois,  avec  les  tempéraments.  Ceux  qui  lisent  facilement  ont 
tout  avantage  à  commencer  par  là  ;  il  est  plus  attrayant  de  penser 
d  abord  et  de  ne  lire  cpie  cjuand  on  est  à  court  d'idées  pour  se 
donner  un  nouvel  élan,  .le  m'abstiens  de  tout  conseil.  Le  travail 
scientih'([ue  doit  èti'e  un  plaisir,  (.iiacun  prend  son  plaisir  (»n  il  le 
ti'ouve.     ... 

Rep.  X  Aiigleterie  . —  Il .  Je  conseilh-iais  à  un  jeniH'  mathéma- 
ticien de  sapproprier  h's  metiiodes,  mais  de  ne  pas  négliger  d(^ 
fair<'  ses  propres  essais.  —    12.  Mailien  reusement  non.  —  VA.  ()ui. 

Gemîsi;. 

R<''p.  .\i  Russie. —  II.  Pour  faire  ((uelque  chose  d'important,  il 
faut  avoir  de  larges  horizons,  donc  il  laut  lire  beaucoup.  Mais  il 
ne  faut  pas  que  la  lecture  nuise  au  travail  en  laissant  trop  peu  de 
temps  pourla  réflexion  personnelle. 

12.  Avant  la  rédaction  définitive  je  lis  encore  beaucoup  afin  de 
savoir  si  mes  ré-sultats  sont  nouveaux.  Dk[.aiinav. 

Rép.  Xlli  .Vngleterre  .  —  II.  .le  conseille  à  un  jeune  mathf'ma- 
ticien  de  s  arrêter  ii  une  de  ses  propres  idées  et  de  l'approfondir. 
D'autres  idées  naissent  avant  <pie  le  but  soit  atteint.  11  inq)()rl(i 
peu  s'il  constate  plus  tard  cjue  d'autres  ont  examiné  ces  questions 
avant  lui.  Il  es!  fort  probable  (pi'il  en  sera  ainsi  pour  ses  pre- 
mières recheiches.  lin  .\ngleteire  nous  fournissons  aux  jeunes 
gens  trop  fie  pr(d)lè'ines  et  d'idiies  tandis  que  le  lra\ail  personnel 
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ifest  pas  assez  développé,  aussi  l'étudiant  ne  se  tiouvc-t-il  pas  en- 
couragé à  prendre  confiance  en  lui-même.  (...) 

Rép.  XV  (Allemagne  .  —  11.  Ce  n'est  (pi'une  fois  que  je  crois 
avoir  trouvé  quelque  chose  de  nouveau  (jue  j'examine  la  question 
dans  les  ouvrages  et  les  périodiques  en  vue  de  comparer  mes  ré- 
sultats à  ceux  obtenus  par  d'autres.  D'après  mon  expérience  per- 
sonnelle, je  conseille  aux  jeunes  mathématiciens  qui  auraient  la 
tendance  à  s'isoler  de  se  charger  de  rapports  sur  le  dévelopjie- 
ment  de  tel  point  ou  de  monographies  afin  d'avoir  à  étudier  ce 
quOnt  fait  les  autres.  On  peut  aussi  réagir  contre  Fisolement  par 
des  entretiens  ou  la  correspondance  avec  des  collègues  s'occupant 
des  mêmes  questions  et  en  fré(|uentant  les  léunions  et  congies  de 
mathématiciens.  —  12.  Non.  —  \'à.  Oui.  (...) 

\\é[).  X^  III  llalie  .  —  11,  La  lecture  en  matière  de  recherches 
mathémati(|ues  est  certainement  très  importante.  Klle  loin  nil  des 
idées  nouvelles  et  suscite  1  invention. 

12  et  l.":}.  —  Toujours  et  aussi  complètement  qu  il  m  est  possible. 

Hép.  XX  France  .  —  11.  .le  tiens  pour  très  important  d'avoir  lu 
les  ouvrages  mathématiques.  f>e  souvenir  qu'une  question  a  été 
ti'aitée  dans  tel  ou  tel  ouvrage  est  extrêmement  important  à  fixer. 

—  12.  Xon.  Il  me  suffi!  de  savoii'  comment  je  pourrais  m'y  l'éférer. 

—  I.i.  Oui.  (•■•) 

llép.  XXI  Allemagne  .  —  11.  .le  n'ai  ((U  un  conseil  à  donner  aux 
jeunes  mathématiciens  :  «Ayez  du  génie».  —  12.  .lai  toujours  né- 
gligé, plus  (pi  il  ne  fallait,  les  travaux  des  autres  et  je  ne  les  ai 
consultés  qu'au  dernier  moment,  immédiatement  avant  la  ])ubli- 
cation  de  mes  recherches.  L.  Boi/izmaxx. 

Piép.  XXII  'Etats-Unis).  —  II.  In  jeune  homme  doit  avoir  une 
bonne  connaissance  gén(Male  clés  mathcMiiatiques  avant  de  se  livrer 
aux  recherches.  Avant  d  enl  leprendre  un  sujet,  il  doit  lire  ce  «pie 
les  autres  ont  fait  dans  ce  domaine  afin  d'éviter  les  répétitions 
inutiles.  —  12.  ()ui.  —  l.'>.  Xon.  Edw.  B.  I'Iscoit. 

llép.  XXIll  Francet.  —  II.  .le  dirais  :  récapitidez  bien  vos  con- 
tiaissances  classi(pies  ;  complétez-les  par  la  lectuie  des  maîtres. 
Mais  ne  poursuivez  vos  lectures  (piaulant  quelles  vous  intéres- 
sent ;  ne  vous  acharnez  pas;  et  suitout,  obéissez  à  vos  goûts  et  à 
votie  tempérament.  Si  une  idée  personnelle  heureuse  vous  \i('nt, 
suivez-là  sur  Iheurc,  faudrait-il  pour  cela  interrompre  vos  hu"- 
tures. 

12.  Xon.  U  est  nécessaire  et  suffisant  selon  moi  d  a\(»ir  une  no- 
tion un  peu  générale  de  ce  qui  a  (Hé  fait. 

\'^.  Je  préfère  en  effet  cette  sec(Mide  méthode  ;  elle  amène  |)ar- 
fois.  il  est  vrai,  à  constater  (|ii On    a   ciifoiice   une  porte  ouverte. 
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Mais  l'esprit  on  profite;  et  la  découverte  de  la  vérité  est  toujours 
une  satisCaction,  même  si  cette  véi'ité  a  été  énoncée  antérieure- 
ment. C.-\.    I.AISANT. 

Rép.  XXV  Hollande  .  —  11.  Les  lectures  sont  inipoitantes,  piir 
ce  ({uelles  donnent  des  points  de  vue  nouveaux  (pfon  ne  trouve- 
rait peut-être  pas  soi-même.  —  12.  Oui,  sil  s'agit  de  travaux  dune 
certaine  étendue.  —  13.  Non.  II.  de  \  kiks. 

Rép.  XX\  1  France!.  —  II.  i/importance  des  lectures  est 
énorme  ;  mais  il  faut  donnei-  la  préférence  aux  traités  car  les  mé- 
moires sont  souvent  difficiles  à  com|)rendre,  l'auteur  supposant 
connues  beaucoup  de  choses  qu'on  peut  ignorer. 

12.  Oui,  mais  seulement  dans  un  travail  important.  Il  y  a  beau- 
coup de  questions  (pie  j'aurai  ciierclié  à  lésoudre  si  j'avais  pu  me 
renseioner  sur  la  bibliographie,  et  (pie  j  ai  abandonnées. 

.1.    RlCHAHD. 

Rép.  XXVIl  iFrance  .  —  11.  l/crudition  nie  paraît  une  cause 
d'impuissance;  les  belles  découvertes  sont  dues  à  des  mathémati- 
ciens <|ui  s'occu])aienl  fort  peu  de  ce  que  les  antres  avaient  trouve. 

M.  \\i:ii,i,. 

liép.  XXX  Xorvège  .  —  12.  Seulement  avant  la  rédaction  défi- 
nitive. —  I.>.  Oui,  pendani  les  premières  recherches. 

(].    SrdnMKii. 

Rép.  XXXII  Autriciie  .  —  M.  On  publie  pour  être  lu  et  je  lis 
autant  que  possible.  In  étudiant  doit  d'abord  s'armer  d'un  sens 
pour  la  rigueur  en  matières  infinitésimales.  Il  doit  lire  bien  des 
livres,  sur  des  branches  variées,  le  choix  dépendant  de  son  tem- 
pérament et  de  son  instruction.  Il  faut  recheicher  et  s'occuper 
avant  tout  des  auteurs  particulièrement  suggestifs. 

12  et  l.'>.  1,'une  ou  l'autre  suivant  le  cas.  M.  Lkrch. 

Rép.  XXXIll  (Francel.  —  11.  Après  la  préparation  é(piivalente  à 
la  licence  française,  lire  en  partie,  paicourir  en  entier,  les  traités 
de  Jordan,  Picard,  Darboux,  (loiirsat,  Appell  et  Goursat,  llum- 
bert,  Borel,  et  quehpies  auteurs  allemands  et  italiens,  Weber, 
Bianchi,  etc.,  puis  un  peu  des  classi(pies,  Canchy.  I.agrange, 
Weierstrass. 

12.  11  serait  dangereux  dé  ne  pas  i-egarder.  .Vprès,  on  s'aperçoit 
qu'il  faut  s'y  |jrendre  tout  autrement  ou  (pie  la  chose  a  été  trou- 
vée. —  1.3.  Inutile  de  peidre  trop  de  temps  sur  ce  qui  est  déjà  lait. 
Pour  cela  acquérir  un  j>eu  d'érudition.  I>.  (I'Adhkmah. 

Rép.  XXXV  (France). —  I  l.  II  est  probable  (pie  c'est  une  affaire 
toute  personnelle.  .l'aime  les  mémoires  ou  livres  courts,  mettant 
en  évidence  les  idées  générales  et  les  résultats  fondamentaux.  Us 
sont  très  suggestifs.  Ils  mesurent  la  force  des  méthodes,  fournis- 
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sent  des  jjoints  de  comparaison  entre  elles  et  aussi  entre  les  pro- 
blèmes traités  et  donnent  ainsi  une  orientation  de  l'esprit.    {...) 

Rép.  XXXVl  (Suisse  .  —  Je  conseillerais  aux  jeunes  mathémati- 
ciens de  s'orienter  d'abord  un  peu  dans  ce  qui  a  été  publié  et  il 
serait  à  désirer  ([ue  Tl  niversité  leur  fournisse  tjuelques  directions 
dans  ce  sens.  Quant  aux  véritables  et  rares  oénies.  nous  ne  pou- 
Atms  rien  leur  conseiller.  Bevel. 

Kép.  XXX\  il    1  rance  .  —  12.    \  oir  la  réponse  à  la  question  V  . 

Fabry. 

liép.  XX.\IX  (Grèce).  —  11.  La  lectui'e  des  joui  iiaux  et  des  nou- 
veautés mathématicjues  est  indispensable  à  quiconque  tient  à  être 
au  courant  de  la  science.  Elle  suggère  souvent  des  idées  nouvelles, 
dautres  points  de  vue.  des  problèmes  et  des  sujets  détude.  — 
12.  Oui.  —  l,î.  Xon.  X.  Hatzidakis. 

Kép.  XldV  France  .  —  11.  12  et  Li.  Il  est  capital  de  l'aire  des 
lectures  au  début.  Pour  moi,  la  première  chose  à  taire,  une  fois  la 
licence  passée,  c'est  de  s'attacher  à  un  sujet,  lire  tout  ce  qui  est 
important,  faire  sa  thèse.  Après  on  peut  commencer  à  rayonner, 
prenflro  un  autre  sujet  et  opérer  de  même.  Si  la  it-ussite  continue, 
avec  1  liabitude,  on  peut  adopter  une  méthode  mixte  qui  consiste 
à  chercher  et  à  lire  ou  parcourir  en  même  temps,  afin  de  toujours 
s  assurer  autant  ([ue  possible  ce  qui  n'est  pas  toujours  commode) 
que  les  résultats  importants  sont  bien  neufs.  C'est  la  méthode  que 
j'ai  suivie.  Arago  d'ailleurs  dit  que  le  savant,  chercheur,  est  tou- 
jours un  érudil. 

D'après  moi.  et  c'est  le  conseil  que  j'ai  donné  déjà  à  plusieurs 
polytechniciens,  il  est  bon  au  début  de  s'attacher  à  l'œuvre  d'un 
savant  dans  un  domaine,  poui-  chercher  à  le  continuer  en  lisant 
au  préalable  des  traités  généraux.  Si  \on  réussit,  après,  on  peut 
continuer,  ou  essayer  de  voler  de  ses  propres  ailes.  Un  moyen 
simple  d'opérer  est  de  se  procurer  des  notices  sur  les  travaux 
scientifiques  de  plusieurs  savants,  et  de  choisir  ainsi  les  mémoires 
à  lire  :  je  ne  l'ai  su  (pie  tard  malheureusement.  —  12.  Dans  mes 
débuts,  oui.  —  13.  Maintenant,  oui.  Kd.  Maillet. 

Rép.  XL\  l' rance  . —  11.  Je  conseillerais  naturellement  les  lec- 
tures pouvant  servir  d  introduction  au  sujet  quOn  a  en  vue  ou 
des  lectures  générales  si  l'on  cherche  un  sujet. 

12.  Le  moins  possible.  Des  vues  d'ensemble  seulement.  —  \'.\. 
Oui.  R.  de  Mo.ntessus. 

Rép.  XL\  I  Fspagne  .  —  11.  Je  conseille  de  lire  des  théories 
nouvelles,  parce  que  ces  lectures  ouvrent  de  nouveaux  horizons. 
—  12.  Oui.  G.  Z.  DE  Galdeaxo. 

Rép.  XLIX    l'" rance  . —  12  et  1.'5.  Cela  dt^pend  du  sujet.  Il  en  est 
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certains  pour  lesquels  il  nest  pas  toujours  facile  de  se  jjroeunM- 
rapidement  la  majeure  partie  des  travaux  (jui  sy  rapportent.  Dans 
ce  cas  je  vais  de  l'avant  en  toute  liberté,  sauf  ;i  vérifier  ensuite. 

P.  Barbaiun. 

Rép.  L  (Etats-Unis).  —  I  L.  .le  conseille  aux  jeun<>s  mathémati- 
ciens de  commencer  de  tiès  bonne  heure  la  lecture  des  giands 
maîtres  et  de  c<»mbiner  cela  avec  l'étude  de  l'histoire  des  mathé- 
matiques. V-  \V-  Davis. 

Rép.  LU  Krance  .  —  II.  .le  conseille  beaucoup  de  lectures  aux 
confins  de  la  science,  sans  s'attarder  à  approfondir  en  grand  dr'- 
tail  les  zones  déjà  fouillées  par  d'antres.  Je  parle  en  cela,  pour 
ceux  qui  se  sentent  le  feu  sacré  et  les  dispositions  pour  faire 
avancer  la  science,  car  on  rencontre  aussi  beaucoup  de  jouissances 
moins  ambitieuses  à  chercher  à  amener  à  une  plus  orande  perfec- 
tion des  paities  déjà  explorées  de  la  science  et  à  glaner  d'élé- 
gantes applications.  IIaton  di-:  i.a  GoupiriiÈnr:. 

Rép.  l.\  i^tats-Unis  .  —  II.  (Ihercher  l'économie  de  l'elfort. 
Kviter  l'isolement.  Appli(juer  à  soi-même  la  division  en  moyenne 
et  extrême  raison  (golden  fiilci. 

12  et  t;^.  Après  avoir,  pendant  j)lusieurs  années,  concentré  ni(»n 
attention  sur  plusieurs  branches  des  mathématiques,  je  suis  arrivé 
à  distinguer  les  sujets  qui  ont  été  appr()fondis  de  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  été.  .le  continue  alors  moi-même  les  travaux  sans  m'oc- 
cuper  de  la  bibliographie,  en  r<''S(Mvant  cette  partie  assez  en- 
nuyeuse jusqu'au  moment  où  j'ai  obtenu  ([uelque  résultat. 

L.    \\.    DiCKSOX. 

Rép.  LXIX  Italie  .  —  .l'attacbe  une  liés  grande  importance  aux 
lectures  :  c'est  par  les  hM'tuies  (pion  apprend  de  nouvelles  mé- 
thodes de  recherches. 

\1  et  1.3.  Peut-être  n'est-il  pas  nécessaire  aux  hommes  de  génie 
d'étudiei'  d'abord  ce  (|u"(»nt  trouvé  les  auties  sur  un  sujet  donné, 
(lepemlaiil   le  plus  grand  nombre   ne  peut  guère   s'en   dispenser. 

Rép.  LXX  Ktats-l  iiis  .  —  M.  (hieslion  dillicile  à  traiter  en 
(piehpies  mots.  L  n  étudiant  doit  a\()ir  une  notion  claiic  des  dilli- 
cultés  du  problème  avant  d"approf<>ndir  les  rechei'ches.  JNlaisje  lui 
conseille  de  chercher  tout  d'abord  \\  d<''velo|)per  sa  méthode  jxm- 
sonnelle  de  travail  avant  de  faire  une  étude  détaillée  des  méthodes 
obtenues  par  d'auties.  S'il  est  sous  la  seule  influence  des  mé'- 
thodes  plus  anciennes,  il  ris([ue  de  nian([uer  d'oiiginalité. 

.1.  \\.  Yorxd. 

Rép.  LVllKtats-Unis).  —  1.'}.  Ceu\<pii  se  sont  tracés  leur  propre 
direction  semblent  t«''moignei'  de  plus  d'iniginalité  (pi(!  ceux  cpii 
sont  élèves  d'autres.  1'..  l'.  TnoAri'soN. 
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Rép.  l^XXV  France  .  —  il.  I.a  méthode  que  je  conseillerai  à  un 
jeune  mathématicien,  celle  que  je  crois  féconde  pour  trouver  des 
choses  originales,  c'est  de  laisser  germer  en  lui  une  pensée  nia- 
thématicpie,  de  ne  toucher  aux  livres  qui  peuvent  le  renseigner 
sur  les  travaux  précédemment  faits  dans  le  voisinage  de  cette  pen- 
sée que  le  jour  où  il  se  sentira  impuissant  à  avancer  plus  loin.  Je 
ne  parle  que  du  mathématicien  jeune  et  désintéressé  n'ayant  pas 
à  donnera  ses  recherches  un  hut  précis.  Mais  pour  certains  tra- 
vaux, pour  ceux  qui  correspondent  particulièrement  aux  thèses 
de  doctorat  et  en  général  aux  travaux  dérudition  et  d'histoire  ma- 
thématique, il  est  naturel  de  réunir  d'abord,  sur  une  fiche,  tous 
les  renseignements  ({ue  l'on  pourra  découvrir  sur  le  travail  dont 
le  plan  a  été  arrêté.  G.  de  Loxchamps. 

Rép.  LXXVI  iFrance}.  —  H.  12  et  13.  En  travaillant  personnelle- 
ment sur  un  sujet  avant  toute  lecture,  on  risque  de  faire  des  efforts 
inutiles  ;  en  voulant  s'assimiler  à  fond  une  théorie  sans  y  avoir 
rélléchi  sérieusement,  on  risque  de  réussir  mal.  Le  mieux, 
semble-t-il,  est  de  parcourir  les  travaux  déjà  existants  et  de  ne  les 
approfondir  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  propres  réflexions. 

G.   COMBEBIAC. 

Rép.  LXXXl  Hollande  .  —  11.  12  et  VA.  Il  vaut  mieux  dévelop- 
per un  sujet  d'abord  soi-même  ;  cela  exige  beaucoup  de  temps, 
mais  c  est  fructueux.  Celui  (jui  commence  à  lire  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  une  question,  court  le  danger  de  ne  jamais  commencer 
ses  propres  inventions.  F.  J.  Vaes. 

Rép.  LXXXIV  (Suisse. —  il.  Les  lectures  sont  très  importantes, 
elles  donnent  des  idées.  Il  est  donc  nécessaire  de  lire  beaucoup  et 
de  causer  avec  des  gens  instruits. 

12.  Je  ne  le  cherche  que  lorsque  mes  idées  sont  déjà  plus  ou 
moins  arrêtées.  —  13.  Je  préfère  ne  pas  m'assimiler  les  idées  des 
autres.  G.  Oltramare. 

Rép.  LVllJ  Italie  .  —  11,  12  et  13.  (\ Oir  la  réponse  à  la  ques- 
tion 4|.  Ern.  Pascal. 

Question  14. 

Quand  vous  abordez  une  question  cherchez-vous  à  étu- 
dier de  suite  d'une  façon  aussi  générale  que  possible  les  pro- 
blèmes plus  ou  moins  précis  que  vous  vous  posez?  Préférez- 
vous  habituellement  traiter  d  abord  des  cas  particuliers,  ou 
un  cas  étendu,  pour  généraliser  ensuite  progressivement? 

C'est  cette  dernière  méthode  «  la  méthode  expérimentale  » 


ENQUETE   Sl/l    LA    METHODE    DE    TRAVAIL  r,;{ 

comme  l'appelle  riin  de  nos  collahorateurs,  qui  est  la  jilus 
répandue.  Elle  consiste  à  procédei'  par  généralisations  suc- 
cessives en  partant  de  cas  simples.  Sur  60  réponses  à  la  ([ues- 
lion.74,  30  doivent  être  rangées  dans  cette  première  caté- 
gorie. Mais  il  n  existe  pas  de  méthode  générale  s'ap[)li(piant 
à  la  lois  à  toutes  les  questions  et  à  tous  les  mathématiciens. 
Il  en  est  aussi  un  bon  nombre  (14)  (pii  pi-élèrent  aborder 
directement  le  cas  général  et  utiliser  les  cas  particuliers 
simplement  à  titre  de  vérification.  Enfin,  les  16  autres 
emploient  tantôt  I  une  des  méthodes,  tantôt  l'autre,  suivant 
la  nature  de  la  fjuestion. 

Beaucoup  de  réponses  sont  à  [)eu  près  identiques.  Nous 
re[)roduisoMS  ci-après  les  plus  typic|ues;  elles  caractérisent 
en  même  temps  les  diil'erentes  méthodes. 

Rép.  1  I France  .  —  Oui,  je  préfère  rester  dans  létude  générale  ; 
mais  quand  je  ne  réussis  pas  prompteinent,  je  cherche  la  clef  du 
général  dans  létude  appiof'ondic  et  le  lapproclieinent  des  cas  par- 
ticuliers laciles.  Une  théorie  mathématique  a  presque  ton/ours 
pour  base  son  cas  particulier  le  plus  simple.  Exemple  :  la  théorie 
des  équations  linéaires  se  fonde  sur  le  cas  d  une  seule  inconnue, 
celle  des  séries  entières  sui'  celui  de  la  simple  progression  géo- 
métrique 1  +  .r^  -f-  .1^  +  •■•  'Th.  d'Abel  ,  celle  des  singularités 
des  fonctions   implicites  sur  le  cas  du    monôme   à   exposant   frac- 

tionnaire  //  ^.r     ,  ramené  a  1  equatu)n  l)inome  u'"  —  .r"  =  0.  etc. 

(di.  Méhav. 

Rép.  IV  Autriche  .  —  Cela  déj^end  de  la  dillicnlté  du  sujet. 
Si  l'on  a  l'espoir  de  pouvoir  domiiuu'  le  cas  général,  il  est  pr('fé- 
rable  de  tendre  dès  le  début  vers  la  généralité.  Zindlek. 

Réj).  ^  1  Allemagne!.  —  .lexamine  d'ordinaire  le  cas  général  et 
je  cherche  à  m'assuicr  de  sa  justesse  et  de  sa  ]i(»itee  par  des  hypo- 
thèses particulières.  ... 

Rép.  JX  France;.  —  Suivant  les  cas;  mais  plus  un  sujet  est 
neuf,  plus  il  est  nécessaire  de  s'en  faire  une  idée  sur  des  cas 
simples;  c'est  la  nu'thode  expérimentale.  (...) 

Iiép.  XV  Allemagne  .  —  .l'ai  beaucoup  appris  et  tr(mvé  par 
l  étude  de  cas  particuliers. 

Rép.  XXll  Etats-Fnis  .  —  Dans  beancon|)  de  problèmes,  lorsque 
le  cas  général  est  trop  ditFicile,  je  préfère  ap|)i"ofon(lir  d  alxu'd  un 
certain  nombre  de  cas  particuliers  et  je  cherche  ensuite  à  obtenii- 
le  cas  ^('Miéral  par  induction.  E.  H.  I'^sc(»it. 

Ivép.  XXIU.    l'rance  .  — -  Je  n  ai  pas  de  règles  absolues  ;   dOrdi- 
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naire  j  étudie  des  cas  simples,  puis  je  me  trouve  conduit   à    géné- 
raliser, sans  avoir  eu  d'dvanve  la  volonté  de  cette  généralisation. 

C.  A.  Laisani. 

Rép.  XXXIII  France  .  —  C'est  une  question  de  mesure.  Vax  gé- 
néral 1  esprit  humain  ne  peut  aller  que  du  particulier  au  <j;ènèral. 
Mais  il  faut  se  méfier:  ainsi,  pour  les  courbes  algébriques,  les  sin- 
gularités diminuent  le  nombre  des  transcendantes  attachées,  tan- 
dis que  c'est  le  contraire  pour  les  surfaces  algébriques.  De  même 
le  problème  de  Dirichlet  peut  oiTrir  plus  de  difficultés  dans  le 
plan  que  dans  lesi^ace.  R.  d.Vdhémaiî. 

Rép.  XLlll  France  .  —  Actuellement,  je  cherche  à  étudier  la 
Cfuestion  aussi  généralement  que  possible,  en  principe,  quitte  à 
en  tirer  ce  que  je  peux,  en  particularisant  au  besoin.  Mais,  inver- 
sement, si  ridée  men  vient,  je  gént'ralise.  \  ce  point  de  Aue  je 
fais  comme  je  peux. 

Pratiquement,  ou.  si  Ion  veut,  inconsciemment,  j  ai  pliihM  la 
tendance  à  généraliser,  mais  par  la  marche  naturelle  de  mes  idées 
plutôt  que  systématif[uement. 

.1  ai  remarqué  plusieurs  lois  que  l'étude  d  une  voie  ou  d  un  but 
déterminé  aboutissant  à  un  échec  m'engageait  dans  une  autre  voie 
où  je  réussissais,  ce  qui  me  fait  dire,  assez  souvent,  on  trouve  ce 
qu'on  peut,  non  ce  qu'on  veut.  E.  Maillet. 

Rép.  LY  Etats-Unis  .  —  Autrefois,  notamment  dans  mes  re- 
cherches sur  la  théorie  des  groupes,  je  partais  de  cas  particuliers  ; 
puis  je  suis  parvenu,  peu  à  peu,  à  aborder  immédiatement  le  cas 
g:énéral  en  vérifiant  toujours  à  l'aide  de  cas  simples. 

E.    E.    DiKSON. 

Rép.  EXIX  Italie  .  —  Je  préfère  partir  du  cas  général  lorscpic 
mes  moyens  intellectuels  me  le  permettent. 

Rép.  LXXVl  (France). —  I^es  concepts. sont  d'autant  plus  précis 
et  faciles  à  manier  qu'ils  sont  plus  particuliers  ;  mais  une  projjriété 
a  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle  est  plus  générale.  J  adopte  le  plus 
haut  degré  de  généralité  que  me  permet  ma  capacité  de  concep- 
tion, sauf  à  procéder  à  une  généralisation  ultérieure.      Comukiuac. 

Question  15. 

Faites-vous  une  distinction,  au  point  de  vue  de  la  mé- 
thode, entre  le  travail  d'invention  et  celui  de  rédaction  ? 

Il  existe  évidemment  une  difrérence,  au  point  de  vue  de  la 
méthode,  entre  le  travail  d'invention  où  la  pensée  a.  pour 
ainsi  dire,  libre  cours,  et  celui  qui  consiste  à  coordonner 
d  une  manière  systématique  les  résultats.  Nos  correspondants 
sont  presque    unanimes  à  le   reconnaître.    Sur  46  réponses, 
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42  |)aih'nt  dans  ce  sens  ;  les  4  non  ne  sont  pas  molivés.  Les 
réponses  alïirinatives  sont  souvent  aussi  très  brèves,  de  sim- 
ples oui  ;  crautres  sont  accompagnées  de  développements 
très  intéressants,  ainsi  (pie  nos  lecteurs  peuvent  le  constater 
d'après  les  extraits  ci-dessous. 

Hëp.  I  P^rance).  —  L'invention  n"a  j)as  de  méthode,  saut"  le  jjas- 
sage  du  simple  an  composé;  le  sonci  constant  des  analogies  elles 
sont  perceptibles  entre  tontes  choses  an  monde  ,  le  cheminement 
prndent  et  proorossif  dn  connn.  pris  ponr  hnse  d'opération,  à  lin- 
connu,  objet  des  explorations.  Dans  la  rédaction,  lOrdie  histo- 
riqne  me  parait  détestable:  il  tant  tonjonrs  présenter  les  choses 
de  la  manière  et  dans  Tordre  qni  rendent  Icnr  conception  sédui- 
sante et  dé/initii'e.  (]h.  Mkhay. 

Kép.  Il    France  .—    Lnn  porte  lantie.  Je  ne  pnis  mienx  dire. 

A.    ArDKlUiAMVI. 

Rép.  l\  (Anlriche  .  —  Oni.  tlans  le  travail  d'invention  on  ne 
pent  immédiatement  s'astreindro  à  nnc  liguenr  absolne. 

/ 1  \  D I,  i;  lî . 

Rép.  \11  Allemagne  .  — Oni.  — Pendant  une  lectnre,  avoir  le 
crayon  à  la  main,  rétléchir,  pnis  rédigei'.  M.  Cantoh. 

Rép.  IX  I France).  —  Oui.  On  tronve  j)ar  le  chemin  (jne  Ton  pent. 
Qnand  on  a  trouvé  on  voit  clair,  alors  on  voit  quel  est  le  meilleur 
chemin.  C'est  celui  qnil  faut  montrei'.  Autrement  la  soci(''té  n'est 
plus  une  société  coopérative,  ce  qu'elle  doit  être.  (...) 

Rép.  XXIll  Francel.  —  La  distinction  est  essentielle;  mais  le 
travail  de  rédaction  provot|ue  assez  souv<'nt  l'invention  ;  on  est 
amené  alors  à  interrompre  la  rédaction  p(»ur  suivre  la  j^ensée  qui 
est  venue.  (].  A.  I>aisant. 

Rép.  XXXVIII  i Allemagne  .  —  ()iii,  la  r(*daetion  est  pins  systé- 
matique. \Afj!mcke. 

Rép.  XL\  III  Ilollandci.  —  Pendant  le  travail  d'invention  les 
théorèmes  se  présentent  souvent  sans  oidre  logi(jiie,  ce  qui  lait 
que,  par  exemple,  une  conséquence  se  révèle  quelquefois  avant  le 
théorème  principal.  Le  travail  de  rédaction  doit  y  apporter  l'ordre 
et  combler  les  lacunes.  J.  CAr.nixAAL. 

Rép.  LXX\  1  France  .  —  Oui,  certes.  Le  point  de  vue  n'est  pas 
le  même.  Bien  heureux  ceux  à  (pii  les  résultats  se  présentent  sous 
une  forme  ortlonnée  et  propre  à  être  facilement   assimilée  par   le 

public.  CoMBEBIAC. 

Ili|).  LXXVII  Ktats-Unis).  —  Oin'.  Le  |>remier  est  un  vrai  plai- 
sir; le  see<»nd  un  labeiu' très  ardu.  F.  R.  .Mon/rox. 


66  ENQUÊTE    SIR    LA    MÉTHODE    DE    TRAVAIL 

Questions  16  et  17 

iO. —  Vos  habitudes  de  ti'dvdil,  depuis  vos  éludes  terminées, 
vous  semblent-elles  avoir  été  sensiblement  les  mêmes  ? 

11.  — Dans  vos  principales  recherches,  avez-vous  poursuivi 
constamment  votre  but.  sans  discontinuité,  ou  bien  avez-vous 
abandonné  le  sujet  a  certains  moments,  pour  y  revenir 
plus  tard  ? 

Si  vous  avez  pratiqué  les  deux  méthodes,  de  laquelle,  en 
général,  vous  étes-vous  le  mieux  trouvé  ? 

Si  Ton  parooui-t  les  réponses  à  la  ((iiestion  16,  on  est 
frappé  de  voir  combien  elles  sont  à  peu  près  ideiili(|iies. 
Pour  la  plupart  de  nos  correspondants  (45  sur  53)  les  hajji- 
tudes  de  tra\ail  sont  i-eslées  sensiblement  les  mêmes.  Les 
réponses  négalives  elles  mêmes  parlent  plutôt  dune  unifica- 
tion dans  la  méthode  cpie  de  modifications  prolondes. 

La  majorité  est  encoie  plus  forte  pour  la  (piestion  17  et 
cela  tient  à  la  nature  même  tles  questions  que  se  posent  les 
mathématiciens.  56  sur  G2  estiment  que  des  inleniiptions 
sont  nécessaires.  Il  est  rare,  si  iu:)n  impossible,  cpu'  l'on 
puisse  résoudre  et  épuiser  une  question  de  (|u<dque  ampleur 
sur  un  sujet  nouveau  dniis  une  j>remière  étude.  Ce  n'est  que 
lorsqu'il  s'agit  de  problèmes  dont  on  possède  déjà  les  éléments 
principaux  (|ue  l'on  peutse  boi'uer  à  un  seul  examen  pour  obte- 
tenir  un  ensemble  de  résultats  satisfaisants  et  bien  coor- 
donnés. Pres(pie  toutes  les  réponses  sont  rédigées  dans  ce 
sens;  nous  nous  bornons  à  reproduire  ici  celles  (|ui  olfrent 
le  plus  de  variétés  dans  les  considéialions  (|ui  \iennent 
justifier  la  rt'ponse. 

Rép.  I  (France).  —  1(5.  Oui.  depuis  Vnm'  tout  au  ui<»iusoii  j'ai  |)u 
avoir  quelques  idées  à  moi.  - —  17.  Il  laut  sou^ci'  saus  cesse  au 
sujet  que  Ton  travaille,  s"y  acharner  souvent.  Mais  il  est  hou  par- 
fois de  le  laisser  pour  revenii-  j)lus  tard,  car  alois  lespiit  a  oi-iié- 
ralenieut  perdu  des  mauvais  plis  qui  lui  cachaient  obstinément 
des  choses  aperçues  sans  peine  dans  d'autres  dispositions. 

Ch.  Méray. 

Kép.  II  France  .  —  Ki.  Elles  n"ont  pas  pu  être  les  mêmes,  vu  la 
variété  des  occupations  que  j'ai  eues.  Cependant,  plus  j'avance  en 
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âge,  plus  je  me  possède,  plus  la  méthode  tend  à  s  unifier  i''  dans 
les  recherches,  2°  les  réllexions,  3°  la  notation,  4"  les  discussions, 
5°  la  rédaction.  —  17.  .l'ai  dii  pratiquer  les  deux  méthodes;  j'ai 
une  préférence  intuitive  pour  la  première,  la  seconde  ma  parfois 

réussi.  AUDEBRANDT. 

Rép.  VI  Allemagne  .  —  16.  Oui.  —  17.  En  général,  je  me  suis 
occupé  d'un  sujet  sans  interruption  essentielle  ;  mais  dans 
beaucoup  de  cas  je  suis  revenu  plus  tard  sur  la  même  question. 

Rép.  ^  11  Allemagne  .  —  IG.  Ma  manière  de  travailler  est  la 
même  depuis  50  ans.  —  17.  Une  fois  engagé  dans  une  recherche 
je  ne  1  abandonne  que  lorsque  j  ai  terminé,  ou  que  jai  la  convic- 
tion de  ne  pas  pouvoir  la  terminer.  Mor.   (Iamor. 

Rép.  IX  France  ,  —  l(i.  Oui.  —  17.  .1  ai  l'ait  les  deux,  linterrup- 
tion  a  l'inconvénient  d'exiger  un  nouvel  effort  de  mise  au  point. 
Il  ne  faut  l'employer  que  si  on  y  est  obligé  ou  si  l'on  sent  ([non 
aurait  avantage  à  reprendre  son  étude  avec  un  esprit  nouveau. 

Rép.  XI  (Russie  .  —  17.  Les  grands  i)roblènu's  sont  toujours 
présents  à  mon  esprit  et  j'y  reviens  toujours  ;  quant  à  des  sujets 
moins  étendus,  ils  peuvent  souvent  être  traités  dune  seule  haleine. 

X.   Délai  XAY. 

Rép.  Xlll  (Angleterre  .  —  17.  Lorsqu'il  s'agit  de  problèmes 
difficiles,  il  est  souvent  nécessaire  de  les  abandonner.  Clertaines 
questions  peuvent  être  traitées  en  quelques  semaines  ou  mois  ; 
d'autres  doivent  attendre  et  subir  des  interruptions  de  j)lus  dune 
année. 

Rép,  X\  I  Helgi(pie  .  —  Ki.  Oui.  —  17.  .lai  souxcnt  aijandonné 
un  sujet  pendant  des  mois  et  des  années,  j)(tur  y   revenir  ensuite. 

SrivvAi  lîT. 

Rép.  XXI  Autriche  .  —  Ki.  Ma  méthode  de  tiavail  a  toujours 
été  la  même.  —  17.  Il  m'est  arrive  d"iiitei'romj)re  un  travail  parce 
que  je  ne  jjouvais  pas  avancvr  et  de  le  reprendre  plus  tard  avec 
succès.  Toutefois,  j'ai  fait  mes   meilleuis  travaux  d'un   seul   trait. 

L.     13()I.IZMANN. 

Rép.  XXlll  P^rance  .  —  Ki.  Oui.  à  peu  près.  —  17.  Je  n'ai  j)our- 
suivi  le  sujet  ([uautant  qu'il  continuait  à  mintéresser.  Il  faut  une 
certaine  persistance,  mais,  (piand  airive  la  fatigue,  on  ne  fait  plus 
grand  chose  de  hoii.  Souvent  jai  laisse  de  c<")té.  très  longtemps, 
un  travail  entrepi'is,  pour  le  i  rpiindir  bcaiicouj)  |)lus  tard,  et  je 
ne  m'en  suis  pas  mal  trouve.  (..   A.    Laisank. 

Rép.  X.\X\'1I  France  .  —  Ki.  Oui.  —  17.  L(»rs(|u"un  sujet  |)aiait 
ne  plus  rien  donner,  il  y  a  tout  avantage  à  l'abandonner,  sauf  a  le 
repi'endre  après  un  an  on  deux.  Rien  souvent  on  xoil  alors  la 
(piestion  à  un  autre  point  de  \ue.  Des  (piestions  oubliées  et  repri- 
ses à  deux  ou  trois  intervalles  m'ont  conduit  à  des  résultats  impor- 
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tants.  Il  est  rare  que  du  premier  coup  on  tire  d'une  question  tout 
ce  qui  est  possible.  Fabry. 

Rép.  XLVI  Espagne  .  —  16.  Oui.  —  17.  Dans  les  recherches  je 
trouve  convenable  une  certaine  discontinuité.  Vaincre  les  difTi- 
cultés  dans  certains  moments  favorables.  La  continuité  dans  une 
seule  recherche  produit  de  la  fatigue.  Z.-G.  de  Galdeaxo. 

Rép.  LVll  Etats-Unis  .  —  1(3.  Ma  méthode  n'est  pas  aussi  sys- 
tématique et  aussi  régulière  que  je  le  désirerais.  —  17.  J'ai  la  ten- 
dance à  abandonner  une  longue  étude  pour  la  reprendre  après 
quelque  temps.  Des  travaux  plus  courts  peuvent  être  tiaités  d  une 
manière  continue.  lime  semble  que  la  meilleure  méthode  consiste 
en  un  travail  continu  avec  interruptions  pour  le  repos. 

E.-F.   Thompson. 

Rép.  LXXXIV  Suisse  .  —  17.  J'ai  souvent  abandonné  un  sujet 
pour  y  revenir  ensuite.  Ola  dépend,  du  reste,  de  la  disposition 
dans  laquelle  on  se  trouve.  G.   Olthamahe. 

Questions  18  et  20' 

/'">'.  —  Quel  est,  d'après  vous,  le  temps  minimum  qu'un 
mathématicien  ayant  d'autres  occupations  journalières  doit 
consacrer  dans  sa  journée,  sa  semaine  et  son  année  aux 
mathématiques  pour  arriver  et  cultiver  avec  fruit  certaines 
branches  des  mêmes  mathématiques  ?  Vaut-il  mieux  quand 
on  a  le  choix,  d'après  vous,  travailler  tous  les  jours  un  peu  : 
une  heure.,  par  exemple,  an  minimum  ? 

'20.  —  .">/  vous  avez  des  occupations  professionnelles  absor- 
bantes, comment  vous  appliquez-vous  à  les  concilier  avec  vos 
travaux  personnels  ? 

Il  nous  a  paru  indiqué  de  rapprocher  les  réponses  aux 
questions  IS  et  20  à  cause  de  ieui-  connexité,  et  de  renvoyer 
à  un  prochain  article  Tétude  du  n"  19. 

Près  des  deux  tiers  de  nos  documents  renferment  des  ré- 
ponses à  la  question  18;  mais  elles  sont  loin  de  s'accorder 
entre  elles,  ce  (|iii  n'est  pas  pour  étonner  lorsqu'on  pense  à 
la  variété  des  tempéraments  individuels,  et  aussi  aux  divers 
sens  du  mot  travailler.  Autre  chose  est  en  ell'et  d'apprendre, 
c'est  à  dire  d'étudier  et  de  s'assimiler  une  science  déjà  exis- 
tante, autre  chose  de  préparer  un  enseignement,  autre  chose 


1    L'étude  des  questions  IS  et  :io  est  due   à    M.    l'h.   Flournoy,    professeur  de  psychologie   à 
l'Université  de   Genève. 
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encore  dinvenler  et  de  se  livrer  à  des  recherches  ori^iiu)- 
les.  etc.  Il  va.  de  même,  ties  natures  [)ondérées.  (|iii  l'ont 
tout  avec  suite  el  régularité,  comme  si  elles  ignoraient  égale- 
ment la  lassitude  et  remballement  :  et  il  y  a  des  natures  ex- 
plosives, procédant  par  saccades  ou  bouri-ées  suivies  de 
périodes  dinactivité  plus  ou  moins  pi'olongées.  Ce  sont  ces 
opj)Ositions,  et  leurs  combinaisons  diverses,  qu'on  voit  se 
refléter  dans  les  extiaits  ci-dessous  de  notre  en(|uète. 

Les  uns  recommandent  avant  tout  la  régulai-ité  du  travail, 
à  raison  d'une,  deux,  trois,  jusqu'à  six  heures  chacjue  jour 
ou  chaque  semaine.  Les  autres,  davantage  l'rapjîés  des  phéno- 
mènes d'entrainemenl  el  de  fatigue,  préconisent  les  coups 
de  collier,  et  ont  plus  de  contiance.  par  exemple,  tlans  deux 
journées  consécutives  de  travail  par  semaine,  ou  dans  quatre 
heures  par  jour  pendant  di^vw  jnois,  (}ue  dans  une  ou  deux 
heures  chaque  jour  pendant  toute  l'année.  D  autres  encore, 
songeant  évidemment  avant  tout  a  la  production  originale, 
ne  A'eulent  d  aiu'une  règle  et  s'abandonnent  pour  ainsi  dire 
à  1  inspiration  du  moment,  travaillant  jour  »t  nuit  (piand 
une  idée  les  tient,  (juitteàne  plusi-ien  l'aire  ensuite  |)endant 
des  semaines  ou  des  mois.  De  tout  cela  on  ne  peut  rien  con- 
clure, en  somme,  de  général.  Mais  n'est-ce  pas  aussi  un 
résultat  que  d'avoir  mis  en  lumière  cette  extrême  diversité, 
et  par  conséquent  le  droit  et  le  devoir  de  chacun  de  se  for- 
ger sa  propre  méthode  et  d'adopter  le  mode  de  travail  cpie 
1  expérience  lui  aura  montre  être  le  mieux  adapté  à  ses  cir- 
constances personnelles.' 

Même  concdusion,  ou  absence  tie  conclusion,  (piant  à  la 
question  20.  (pii  a  provocpié  une  (piarantaine  de  i-ej)onses.  Il 
n  y  a  pas  de  panacée,  il  n  v  a  que  des  expéditMifs  \ariables  et 
généralement  précaii-es,  pour  résoutire  l'éternel  conllit  en- 
tre les  devoirs  professionnels,  absorbants  et  ingrats,  et  les 
recherches  personnelles,  les  chères  études  de  prédilection. 
En  se  levant  l(')t,  en  se  tenant  a  un  horaire  rigoureux,  en 
empiétant  sur  le  repos  de  la  nuit  et  des  vacances,  etc.  ,  l'ha- 
cun  se  tire  d  affaire  comme  il  jxMit  —  rarement  à  son  entière 
satisfaction  — .  Heureux  les  privilégiés  ii  ((ui  la  destinée,  et 
leur  natuie,  permettent  de  concilier  pleinement  ces  deux  sor- 
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tes    crocciipalions,    ou    de   se   eoiifiner   exclusivement    dans 
l'une  d'elles  ! 


Rép.  1  France  .  —  1<S.  Je  ne  puis  fonnider  aucune  règle  :  a  un 
travail  de  copie,  on  peut  se  mettre,  se  retirer  cjuand  on  veut; 
mais  le  travail  intellectuel  ne  produit  rien  s'il  n'entraîne  pas 
1  ouvrier,  et  dans  ces  conditions  il  est  jiresque  impossible  de  s'y 
mettre  quand  il  n'attire  pas,  de  s'en  arracher  quand  il  attij-e.  Je 
ne  considère  pas  comme  possible  d'abandonner  un  problème  dont 
la  solution  est  en  bonne  voie,  autrement  que  sous  le  coup  de 
quelque  nécessité. 

20.  La  difïiculté  n'existe  pas  pour  moi,  puisque  mon  métier 
consiste  précisément  à  cultiver  les  mathématiques.  Je  constate 
que  leur  étude  (et  le  reste)  m'a  fait  troj)  souvent  négliger  mes 
affaires  proprement  dites.  Méray. 

Rép.  II  France  .  —  18.  Nu  Ha  dies  sine  linen  !...  Ce  doit  être 
l'idéal,  mais  la  l'éalité  en  esl  bien  loin!  —  20.  Utiliser  les  marches 
libres...  comme  on  peut!  Audebuaxd. 

Rép.  m  (Angleterre).  —  II  faut  prendre  tout  le  temps  qu'on 
peut,  et  c'est  bien  peu.  Une  heure  n'est  j)as  assez  pour  s'en- 
traîner. BHYAN. 

Rép.  \'II  Allemagne  .  —  18.  11  m'est  impossible  de  travailler 
régulièrement.  Tantôt  j'ai  travaillé  12  k  14  heures  par  jour, 
tantôt  je  n'ai  j^as  travaillé  (hi  tout,  ou  peu.  Mais  je  ne  voudrais 
absolument  pas  ériger  cela  en  règle. —  20.  J'ai  toujours  considéré 
qu'il  fallait  tl'abord  m'acquitter  de  mes  devoirs  professionnels  ; 
mes  travaux  de  prédilection  sont  toujours  venus  en  seconde 
ligne.  Caxtoh. 

Rép.  IX  (F'rance).  —  Réponse  dilHcile.  Kn  thèse  générale,  il  me 
faut  de  la  continuité  dans  le  tiavail.  (...) 

Rép.  XI  Russie  .  —  18.  Aïs  longn  et  vila  brebis  est  :  on  ne 
saurait  rattraper  le  temps.  Travailler  chaque  jour  une  heure  et 
seulement  une  heure,  dans  la  voie  des  recherches  scientifiques, 
est  tout  à  fait  contraire  <à  ma  nature  :  lorsque  je  suis  possédé  par 
une  idée,  elle  est  dans  ma  tète  toute  la  journée  et  je  saisis  tous  les 
instants  possibles  pour  faire  mes  calculs  et  mes  constructions.  — 
20.  En  pensant  à  mes  problèmes  même  au  milieu  des  occupations 
professionnelles,  et  en  réservant  les  soirées  pour  les  recherches 
et  lectures  mathématiques.  DelauiXay. 

Rép.  XIII  Angleterre  .  —  18.  Il  vaut  mieux  travailler  3  heures 
tous  les  deux  jours  qunne  demi-heure  chaque  jour.  Mais  il  fau- 
drait donner  au  moins  3  ou  4  heures  par  jour  aux  recherches  si 
on  en  a  le  loisir,  c'est-à-dire  si  les  autres  travaux  ne  prennent  pas 
plus  de  ()  heures.  (...) 

Rép.  XIV    Irlande  .  —  18.   C'est  l'inclination   qui   doit   décider. 
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Mais  les  distractions  sont  fatales.  —  20.  11  faut  séparer  entière- 
ment ces  denx  sortes  de  choses,  de  l'açon  à  les  mettre  snr  des 
jours  dillérents.  ... 

Kép.  XVI  Belgique,.  —  1(S.  Deux  heures  par  jour  au  minimum 
et  de  préférence  tous  les  jours.  —  "20.  Les  devoirs  professionnels 
ont    naturellement    le    pas    sur    les    travaux    personnels. 

Stlyvakht. 

Rép.  XX  France  .  —  I.S.  .le  considèie  cpi  il  tant  donner  une  ou 
deux  heures  par  jour  aux  mathemati([ues  pour  uiaintenir  le 
niveau  de  ses  connaissances.  —  20.  Très  simplement  :  en  me 
levant  matin.  Biîoc.vhd. 

Rép.  XXI  (Autriche  .  —  18.  .le  n'avanceiais  pas  en  ne  ti-availlant 
cpi  une  heure  par  jour.  Quand  je  suis  en  train,  je  travaille  six 
heures  par  jour,  et  davantage;  mais  ensuite,  (piand  je  ne  suis 
plus  en  train,  je  ne  fais  plus  rien  pendant  des  mois.  - —  20.  Je  n'ai 
pas  d'occupations  professionnelles  régulières  en  dehors  tle  mon 
enseignement.  C'e  derniei'  favorise  à  un  haut  degré  mon  activité 
scientilicpie  en  stimulant  continuellement  mes  lectures,  en  me 
faisant  exprimer  à  ma  façon  et  sous  une  forme  précise  ce  cpie  j'ai 
lu,  et  en  me  mettant  en  contact  avec  des  jeunes  gens  travailleurs 
d(»nt    les    ({ueslions    me    sont    un    nou\eau    stimulant. 

Boi/rZ.MAXX. 

Rép.  XXII  Ktats-Unis  .  —  Il  est  dillicile  de  lixer  un  minimum; 
mais  même  avec  une  ou  i\ru\  iieures  seulemcni  par  semaine,  on 
peut  faire  des  progrès  évidents,  .le  pense  (piil  \aiit  mieux  tra- 
vailler un  peu  cha([ue  jour,  pourvu  (pie  ce  ne  soit  pas  moins  d  une 
heure  a  la  fois,  j)lulôt  (pie  de  travailler  plus  longuement,  mais  à 
des  intervalles  plus  prolongés.  Rscott. 

Ilép.  XXIII  Fr.mcei.  —  18.  Il  n  y  a  pas  de  règle  à  formuler. 
Pour  mon  compte,  je  suis  resté  des  semaines,  peut-être  des  mois, 
saus  m'occuper  de  mathémati(pies.  Par  contre,  jai  jiassé  quehpie- 
fois  des  nuits  entières  à  travailler  sans  interruptions.  Il  faut  ([ue 
Ton  soit  cntraiiK'  par  le  sujet  ;  (piand  I  attrait  ci-sse,  on  ne  fait 
rien  qui  vaille.  (ICst  vrai  pour  linx  rut  ion.  pour  la  n-daction  et 
pour  les   lectures. 

20.  .1  ai  toujours  pris  un  (piait  d  heure  sil  s dllVail  a  moi,  une 
semaine  s'il  m'était  possihlc  Même  1res  occupé,  (ni  trouve 
toujours  un  peu  de  temps  pour  faire  des  matliemat  i([nes  (piand 
on  en  a  le  goût.  Il  mest  souvent  arrivé  de  grilfonner  sur  mon 
pu[)itre  (les  é([uations  au  milieu  des  séances  les  plus  tumul- 
tueuses de  la  (Ihamhre.  Faisaxi. 

Rép.  XX\T  fFrance).  —  18.  Ma  manière  de  travailler  exclut 
cette  questi(ui.  .le  travaille  en  nie  |)ronieiiant.  S'il  faut  un  calcul 
un  peu  complicpie  et  (pie  je  n  aie  sur  moi  pas  de  (pioi  écrire, 
j'achève  au   retour.  Kichaiîd. 

Rép.  XXXIIl  iFrancej.  —    I.S.    Il  me  semhle  (pi'en  une  heure  on 
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ne  fait   rien,   .laurais  plus   de  conliance  dans   4  heures    ])ar  jour 
pendant  '1  mois  (pien  une  heuie  chaque  jour  de  l'année. 

R.  d'AniiÉMAR. 

lîép.  XXXV  (Fiancel.  -  LS.  Question  toute  personneUe.  Il  faut 
évidemment  que  Ton  dispose,  soit  toutes  les  semaines  de  quelques 
heures,  soit  tous  les  ans  dequelques  semaines,  pendant  lesquelles 
l'esprit  n'est  ni  ahsorhé,  ni  fatiyiié  par  les  occupations  profes- 
sionnelles habituelles.  Il  est  préférable  de  travailler  deux  jours  de 
suite  chaque  semaine  plutôt  (jue  une  heure  ou  deux  tous  les 
jours    avec  d'autres  occu|)ations  absorbantes  .  ...) 

Rép.  XXXIX  Grèce).  —  18.  Deux  à  trois  heures  jiar  jour  au 
moins,  excepté  les  dimanches  et  peut-être  un  à  (\('y\y.  mois  dans 
l'année.  Oui.  tous  les  jours,  ne  fut-ce  même  (pu'  pour  une  demi- 
heure.  Hatzidakis. 

Rép.  XL  Allemao'ue).  —  18.  .l'estime  (pi'il  \aut  mieux  s'occuper 
de  mathématicpies  cha(pie  jour  (piune  fois  par  semaine,  etc.  Il 
serait  désirable  de  s'en  occuper  au  moins  deux  heures  chaque 
matin:    il  faut   que  l'esprit   soit   frais   pour  jiouvoii-  produire. 

Mkxzkl. 

K(''p.  XLI  (Ecosse).  —  18  et  20.  .l'aimerais  consacrer  toute  la 
journée  aux  mathématiques  pni-es,  mais  hélas  je  ne  jxiix  pas,  j'ai 
trop  peu  de  loi>ii'  pour  cela  il  est  astronome  dans  un  observa- 
toire tiéd.  .  [...] 

Rép.  XLII  Italie  .  —  18.  Je  n'ai  jamais  eu  le  cboix.  .lai  pris  le 
temps  oii  je  jjouvais.  Pendant  les  vacances,  j'ai  préféré  travailler 
chacpie  jour  quatie  ou  cin({  heures,  le  matin  pour  l'invention,  le 
soir  pour  la  rétlaction.  —  20.  En  sacrifiant  toutes  les  heuies  qui 
devraient  être  accordées  au  repos  et  au  divertissement.     Amodeo. 

Rép.  XElll  Erancei.  —  L8  et  20.  Quand  j'avais  un  service  d'in- 
oénieu: ,  en  piovince,  j'avais  pour  principe  de  ton  fours  faire,  même 
le  dimanche,  au  moins  une  demi-heure,  ou  mieux  une  heure  de 
mathématicpies  par  jour  lectures,  recherches  ou  rédactions]. 
Comme  me  l'avait  dit  Ilerniite  avant  ma  soitie  de  l'Ilcole  des 
Ponts  et  (Chaussées,  quand  ou  le  veut  sérieusement  on  trouve  tou- 
jours ce  temps  pour  étudier  les  mathémati(iues.  Avec  ce  proi-édé 
on  fait  quelque  chose  :  c'est  pour  moi  un  minimum  de  j)rincipe,  il 
est  désiial)le  qu On  ne  reste  pas  au-dessous  d  une  heure  en 
moyenne.  Maillet. 

Rép.  XLIV  (Italie).  —  18.  Pour  (M  re  vniinieut  inath('maticien,  il 
faut  vouer  à  cette  sublime  science  tout  son  temps  disponible  et  y 
penser  constamment...  Maiu.eti  a. 

Rép.  XL^  I  (Espagne).  —  18.  (hiand  il  y  a  d  antres  occuj)ations, 
je  conseillerais  au  moins  trois  heures  par  jour. 

/.   de  CiAi.OKAXo. 

Rép.  XIA  II  (Suisse  .  —  18.  Il  faut  travailler  les  mathématiques 
tous  les  jours,  au  moins  un  peu,  une  heure  au  minimum.  —  20.  Il 
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me  faut  employci-  mes  moments  de  loisir,  soirées,  dimanches, 
vacances.  Gublei«. 

Hép.  XI.IX  Piance  .  —  l.S.  Certainement  deux  ou  trois  heures 
consacrées  par  jour  aux  mathématicjues  permettraient  une  spécia- 
lisation assez  lajjide  :  mais  combien  peu.  surtout  chez  les  prol'es- 
seurs  qui  veulent  travailler  personnellement,  peuvent  s'estimer 
assez  heureux  poui-  jouir  régulièrement  même  dune  heure  .' —  20. 
Ceci  devient  presque  de  l'adresse  :  il  tant  avoir  l'esprit  assez  délié, 
le  travail  assez  l'acile  pour  ne  consacrer,  Ihabitude  aidant,  (pie  le 
temps  strictement  nécessaire  aux  occupations  professionnelles  et 
s  en  réserver  un  j)eu  pour  les  chères  études.  On  y  arrive  a  la 
longue,  mais  ce  nest  pas  donné  à  tout  le  monde.  Heureux  les  icu- 
tiers  qui  ont  du  tem|js  de  troji  1  Bahbahi.n. 

Kép.  L  Etats-Unis  .  —  l.S  et  20.  Lue  heuic  ])ar  j(»ur,  en  y  ajou- 
tant de  temps  à  autre  une  demi-journee  au  moins  de  travail  con- 
tinu, me  parait  nécessaire  pour  arrivei-  à  un  résultat.  Je  m'applique 
à  trouver  cha({ue  jour  un  moment  pour  faire  des  mathématiques, 
et,  en  outre,  une  journée  entière  chaque  semaine.  D.wis. 

Hép  Ll  France  .  —  hS.  Cela  dépend  beaucoup  des  circons- 
tances. Ma  vie  a  été  exceptionnellement  éprouvée,  très  traversée 
par  les  longues  maladies  de  tout  mon  entourage.  De  là  une  très 
gra!ide  inégalité.  La  régularité  vaudrait  ceitainement  mieux,  en 
lui  adjoignant  des  coups  de  collier  au  service  de  l  insj)iration 
lorsqu'elle  vient.  — 20.  .Vvec  un  lia\ail  constant,  inlassable,  sans 
aucune  perte  de  tenqjs  et  avec  le  ])lus  possible  d Ordre  et  de 
méthode.  llaton  de  la  Col  i'ili.iki!i;. 

Kép.  L\  11  i'Jats-l  nis  .  —  l.S.  Ouand  on  a  dautres  occupations 
quotidiennes,  ]}our  continuer  à  sintéi-esser  prolitablement  aux 
mathématiques  il  faut  h'ui' consacrer  au  minimum  une  heure  par 
jour,  et  de  temps  en  tenqjs  plusieurs  heures.  Deux  ou  trois  heures 
par  jour  vaudraient  mieux.  -  20.  Ktant  professeur  de  mathémati- 
ques, cest  à  cela  que  mon  travail  est  principalement  consacré. 

E.-l*.     ÏHOMI'SON. 

Rép.  LIX  Allemagne  .  —  l.S  et  20.  Mon  idéal  serait  de  ])on\()ir 
consacrer  4  ou  .")  heures  chaque  matin  aux  travaux  scientifiques  ; 
malheureusement,  la  plus  grande  partie  de  mon  temps  est  absor- 
bée par  mon  enseignement.  .le  me  réserve  deux  matinées  jjar 
semaine  pour  mon  travail  personnel  et  je  me  lève  à  .">  heures,  été 
et  hiver.  TAri-rMACHER. 

liép.  LX  Suisse  .  --  l.S.  .le  trouve  qu(>  le  mieux  est  de  concen- 
trer ses  énergies  mathémati(pies  sur  un  ou  deux  jours  par  semaine. 

E.MCM. 

lléji.  I.XII  |-',lats-l  nis  .  —  IS  et  20.  Le  seul  moyen  de  niciifi-  à 
bonne  fin  un  tra\ail  mathématique  est  de  lui  réserver  chaque  jour 
un  certain  temps,  le  ])lus  ]jossible,  sur  lequel  on  ne  laissera  enq)ié- 
ter  aucun  autre  travail  (juehpu-  pressant  (|u  il  soit.       Tallmanx. 
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Rép.  I.XVl  (Ktats-Uiiis).  —  20.  Kn  ayant  un  liiogianime  jour- 
nalier strict.  Snydeh. 

Rép.  LXVIll  (Etats-Unisi.  —  18.  I.e  mieux  est  de  travailler  un 
peu  chaque  jour,  deux  heures. 

20.  En  consacrant  un  temps  spécial  aux  occupations  profes- 
sionnelles et  en  ne  leur  permettant  pas  d'empiéter  sur  mes 
travaux  mathématiques.  Conant. 

Rép.  LXIX  iltalie).  —  18.  Une  heure  de  travail  .par  jour  me 
semble  peu  :  on  risque  d'oublier  dans  les  2o  autres  heuies  plus 
qu'on  n'a  appris  dans  la  première.  (...) 

Rép.  LXXll  1  Etats-Unis).  —  18.  Je  crois  que,  (piand  on  a  du  ooùt 
pour  les  mathématiques,  le  moindre  tenq^s  régulièrement  con- 
sacré à  cette  étude  chaque  jour  ou  chaque  semaine  est  déjà  profi- 
table. Cela  ne  sufïit  peut-être  pas  à  donner  des  résultats  impor- 
tants, mais  le  béncWice  subjectif  qu'on  en  retire  vaut  cepen(htnt 
la  peine.  j)our  |i<'u  qu'on  ait  une  profession  ayant  quelcjne 
connexion  avec  les  mathématiques.  Quant  à  savoir  si  le  travail 
mathématique  doit  être  fait  à  heures  fixes,  cela  dépend  du  type 
d  esprit...  —  20.  Je  suis  dans  l'enseignement,  en  sorte  que  mon 
travail  personnel  ne  vient  qu'au  second  plan  :  j'en  suis  réduit 
à  faire  de  mon  mieux  ])our  rései-ver  un  ])eu  de  temps  à  mes  propres 
travaux  ;  c'est  le  cas  général  en  Améri<iue.  (...). 

Rép.  LXXIV  Italie).  —  18.  Tiois  heures  journellement.  Il  vaut 
mieux  travailler  tous  les  jours  un  peu.  Piiîoxdim. 

Rép.  LXXV  Ei'ance).  —  J'ai  toujours  consacré,  en  dehors  de 
mes  obligations  professionnelles,  pourtant  très  lourdes,  trois 
heures  par  jour  en  moyenne  aux  recherches  personnelles.  Eong- 
temps,  j'ai  pris  ces  heures  de  travail  tlans  la  soirée.  Depuis  l'âge 
de  45  ans,  j'ai  comf)risc|ue  ce  travail  du  soir  produisait  peu  et  me 
fatiguait;  je  lui  ai  substitué  le  travail  de  ra|)rès-midi. 

De  Lox(;chami's. 

Rép.  LXXVll  (Elats-Unisu  —  J'estime  (pi'il  faut  toujours  rélh'- 
chir  à  des  sujets  mathématiques  pour  (pie  cela  soi!  piolitable. 

-MoULTON. 

Rep.  I^XXXll  (Suisse).  —  18.  Travailler  tontes  les  fois  ([ue  l'on 
se  trouve  en  bonne  disposition.  .Mais  il  faut  savoir  provoquer  soi- 
même  ces  bons  moments  et  en  tirer  |)arti  en  s'astreignant  à  un 
minimum  de  travail  personnel  chaque  j<»ur  autant  que  possible. 

20.  —  Mes  (tccupations  professionnelles  et  la  direction  de 
l'Elis.  Math,  ne  me  laissent  que  for!  peu  de  lenq)s.  Fehk. 

Rép.  LXXXIV  Suisse  .  —  18.  Il  f;uil  travailler  lorsque  les  idées 
surgissent,  mais  on  ne  peut  ])as  limiter  le  temps  (pi'on  y  a 
consacré,  attendu  C[u'en  pareil  cas  la  notion  du  temps  n'existe 
plus.  (  )i  riîAMAiii-:. 
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Question  19  ^ 

ai  Quelles  soûl  vos  distractions  ou  occupations  favorites, 
ou  vos  goûts  dominants,  en  dehors  de  l'étude  des  mathénia- 
iicjues,  ou  dans  vos  moments  de  loisir? 

b)  Les  occupations  ou  distractions  artistiques,  littéraires, 
la  musique  et  la  poésie  en  particulier,  vous  semblent-elles  de 
nature  à  détourner  de  l'invention  mathématique,  ou  bien  la 
favorisent-elles,  par  le  repos  qu'elles  procurent  à  l'esprit  mo- 
mentanément ? 

c)  Vous  sentez-vous  attirés  par  les  questio/is  d'ordre  méta- 
physique, éthique  ou  religieux,  ou  au  contraire  celles-ci  vous 
répugnent-elles  ? 

La  (juestion  19  a  suscité  7G  réponses  dont  nous  reprodui- 
sons ci-après  celles  présentant  le  plus  d'intérêt  et  de  déve- 
lop[)ements.  —  Bien  que  nos  documents  ne  distinguent  pas 
toujours  nettement  entre  les  trois  sujets  assez  différents  que 
visait  la  question,  il  nous  parait  utile  de  considérer  ces  points 
séparément  dans  le  présent  résumé. 


Question  19  a. 

Du  ne  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  distractions 
le  plus  goûtées  par  les  mathématiciens  de  notre  enquête  sont: 
dans  Tordre  artistique,  la  musique,  comme  on  pouvait  s'y  at- 
tendre d'après  les  affinités  si  souvent  constatées  entre  la 
bosse  mathémati(pie  et  cet  art  ;  dans  Tordre  intellectuel  la 
littérature  [non  scientifi(|ue  ;  et,  comme  exercice  physifiue, 
la  promenade  à  pied. 

I.  Pour  3  répondants  seulement  qui  avouent  cpie  la  musi- 
que ne  leur  dit  rien,  il  y  en  a  37  qui  la  menlionnent  avec  fa- 


'  L'étude   de  cette  question  est  due  \\  M.  Tu.  Fi.oi  hnoi.  professeur  de  psychologie  à  l'Uni- 
versité de  Genève. 
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veui'.  De  ce  nombre,  dix  laissent  entendre  qu  ils  en  font  eux- 
mêmes  (instruments  indiqués  :  piano  2,  pianoia  1,  violon  2, 
violoncelle  i,  chant  L  chant  et  piano  1  .  —  18  repondants  (dont 
13  déjà  compris  dans  les  amateurs  de  musique  ont  accusé 
d'autres  formes  d'intérêt  artistique  :  peinture  ou  dessin  (men- 
tionnés par  7  personnes),  sculpture  (3),  photographie  (2},  théâ- 
tre (5  .,  histoire  de  lart  ou  arts  en  général  (5).  —  Enfin  le  goût 
de  la  nature  et  de  ses  beaux  spectacles,  noté  dans  (juelques 
réponses  seulement,  est  sans  doule  plus  fréquenl,  mais  se 
trouve  chez  la  plupart  com[)ris  dans  le  plaisir  de  la  [)rome- 
nade. 

II.  En  (ait  de  distractions  proprement  intellectuelles,  la 
lecture  «  littéraire  »  (romans,  journaux,  biographies,  etc.) 
charme  les  loisirs  d'une  trentaine  de  répondants,  dont  un  bon 
tiers  (11  ont  déclaré  leur  goût  spécial  pour  la  poésie:  l'un 
d'eux  compose  lui-même  des  vers.  —  Notablement  moins 
nombreux,  uuii  vingtaine  seulement,  sont  ceux  (|iii  cher- 
chent tout  ou  partie  de  leur  délassement  dans  des  branches 
d'études  plus  sérieuses;  et  ici  les  sciences  physiques  et  na- 
turelles semblent  remporter,  car  nous  avons  relevé  13  ma- 
thématiciens s'occu[)anl,  par  récréation,  de  physique,  chimie, 
hydrologie,  botanique  (2  cas),  histoire  naturelle  en  général 
(3),  ethnographie  et  autres  questions  scientifiques,  contre  7 
cultivant  les  langues,  l'histoire  ou  les  sciences  sociales  et  la 
politique.  —  En  outre  on  trouve  mentionné  1  lois  le  «soin  des 
alï'aires  »  ;  2  fois  les  voyages  ;  6  lois  le  jeu  d'échecs  'seul,  ou 
avec  le  whist  ou  les  dames  :  une  dizaine  de  l'ois  enfin  les 
agréments  de  la  société,  de  la  conversation,  de  la  vie  de  fa- 
mille. D'autre  part  la  «  conversation  intellectuelle,  sans  but 
pratique  »  est  formellement  condamnée  par  un  de  nos  ré- 
pondants à  cause  du  temps  qu'elle  perd. 

III.  Dans  le  domaine  des  récréations  physiques,  la  prome- 
nade à  pied,  soit  solitaire,  soit  en  compagnie,  est  mentionnée 
par  21  répondants,  dont  4  lafiéctionnent  sous  la  forme  plus 
énergique  des  coui-ses  de  montagne  ou  ascensions.  On  trouve 
également  indiqués,  par  ordre  de  fréquence  décroissante: 
tennis,  canotage,  jardinage  (4  fois  chacun);  pêche,  chasse 
(3    l'ois  :    golf,  bicyclette    (2  l'ois);  enfin  gvmnastic|ue.  danse. 
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équilation.  escMMiiie,  ski.  En  y  joignant  une  demi-Jouzaine  de 
documents  qui  mentionnent,  sans  préciser  autrement,  les 
exercices  corporels,  le  sport,  ou  la  vie  en  plein  air,  <'ela  lait 
un  total  de  36  mathématiciens  adonnés  à  des  distractions 
physiques.  —  11  ne  s'agit  évidemment  dans  tout  cela,  con- 
formément à  la  question  posée,  (jue  des  exercices  favoris  ou 
des  goûts  dominants.  Car  on  verra  [)lus  tard,  par  les  répon- 
ses à  la  question  26  concernant  les  exercices  physiques  en 
général,  qu'ils  sont  [)lus  variés  et  plus  répandus  chez  nos 
mathématiciens  qu  il  n'y  paraît  ici,  la  promenade  à  pied,  par 
exemple,  figurant  au  tolal  chez  une  cinquantaine  de  répon- 
dants, la  bicyclette  chez  19,  la  natation  (entièrement  passée 
sous  silence  dans  les  exercices  préférés)  chez  9,  etc. 


QUKSTION  19  b. 

Xous  avons  ici  40  réponses,  quasi  unanimes  à  reconnaître 
que  les  distractions  artistiques  et  littéraires  ne  font  aucun 
tort  au  travail  mathématique,  ou  (ju'elles  le  lavorisent  bien 
plulot  par  le  repos  cérébral  qu'elles  [)rocurent.  (Un  seul  de 
nos  documents  déclare  que  ces  distractions  sont  préjudicia- 
bles, abtràglich.)  —  Il  va  d'ailleurs  de  soi  que  celte  influence 
bienfaisante  est  soumise  à  certaines  conditions,  que  quel- 
ques-uns de  nos  répondants  ont  relevées,  à  savoir  que  ces 
distractions  n'absorbent  pas  trop  de  temps,  qu'on  ne  s'y  livre 
pas  avec  une  passion  telle  qu'on  ne  puisse  plus  s'en  arracher, 
etc.  Ici  encore  (;'est  la  musique  (pii  est  généralement  men- 
tionnée comme  le  délassement  par  excellence,  le  plus  re[)0- 
sant  et  le  plus  stimulant  à  la  fois  pour  l'invention  mathéma- 
ti<|ue. 


Question  19  c. 

Tôt  capita,  lot  senstis:   ainsi  pourrait  presque  se  résumer 
notre  enquête  (juant  à  l'intérêt  que  les  questions  d'ordre  mé- 
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taphysique,  éthique,  ou  religieux,  inspirent  à  nos  mathéma- 
ticiens. Des  59  qui  ont  Iburni  quelque  indication  sur  ce  sujet, 
la  plupart  (34)  englobent  ces  trois  sortes  de  problèmes  dans 
un  même  senti.nent  soit  de  sympathie  et  d'attrait  plus  ou 
moins  vif  (19),  soit  de  complète  indifférence  (8),  soit  d'aver- 
sion et  de  répugnan(;e  bien  caractérisée  (7).  Les  autres  ont 
introduit  des  distinctions  ou  subdivisions  dans  c«s  diverses 
matières,  et  ils  offrent  toutes  les  combinaisons  d'attitudes 
possibles:  indifférence  pour  la  métaphysique,  ou  pour  la  re- 
ligion, et  pen(^hant  vers  la  philosophie  des  sciences  ou  vers 
l'éthique,  ou  vice-versa,  etc. 

En  essayant  de  taire  une  statistique  de  tous  les  verdicts 
émis  dans  nos  documents,  nous  arrivons  à  ce  résultat,  que 
la  métaphysique  est  ce  qu'il  y  a  de  moins  bien  vu  chez  les  ma- 
thématiciens, ne  réunissant  que  22  ajiiateurs  contre  24  in- 
différents ou  adversaires;  puis  vient  la  religion  (25  contre 
20);  enfin  l'éthique,  qui  a  le  plus  de  succès  (26  contre  15). 
x4joutons  qu'une  cpiinzaine  de  répondants  (dont  9  déjà  com- 
pris dans  les  chiffres  précédents)  ont  déclaré  leur  goût  pour 
la  philosophie  (bien  (pie  ce  mot  ne  figurât  pas  dans  le  ques- 
tionnaire), entendue  au  sens  de  philoso|)hie  des  sciences,  lo- 
gi(pie  et  théorie  de  la  connaissance,  NaUirphiloRophie,  esprit 
philosophique,  etc. 

Inutile  d'insister  sur  ce  qu'une  telle  statistique  a  forcément 
de  superficiel  et  d'aventureux.  Il  n'est  j)as  douteux  que  la  va- 
riété ou  le  désaccord  des  opinions  individuelles  de  nos  ré- 
pondants éclaterait  encore  davantage,  si  l'on  pouvait  savoir 
ce  que  chacun  entend  au  juste  sous  ces  tci-mes  vagues  et  gé- 
néraux de  métaphysifpie,  éthique,  religion.  Rornons-nous 
donc  faute  de  mieux,  en  l'ait  de  conclusion,  a  la  constatation 
suivante,  (pii  ressort  avec  une  suffisante  évidence  de  la  lec- 
ture de  nos  documents  (et  (jui  entraîne,  comme  conséquence 
pratique  très  banale,  la  nécessité  d'une  tolérance  réciproque 
illimitée)  : 

On  rencontre  clie/  les  mathématiciens  —  comme  partout  — 
des  esprits  tellement  spécialises  et  exclusifs  qu'ils  ne  com- 
prennent pas,  et  que  même  cela  les  irrite,  (|ue  l'on  puisse 
s'occuper   de    questions    absolument    étrangères    a   leur  do- 
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maine  et  réfractaires  à  leurs  méthodes  rio-oiireuses  (voir, 
par  exemple,  les  réponses  XXXIX  <".  LXXN'IIl.  etc.  .  Il  y  en  a 
d'autres,  au  contraii'e,  ((ui  conliiiuenl  de  réagir  à  tous  les 
souilles  capables  de  l'aire  vibrer  lame  huniaiiie  en  son  i iné- 
puisable comijlexité,  et  (pii  peuvent  sapplicpuM-  sincèrement 
la  célèbre  devise  Homo  siini...  voir  cas  II,  X^  I.  XXXIIl, 
etc.).  Et  entre  ces  deux  extrêmes  se  déroule  une  gamme  in- 
définie de  nuances  et  de  combinaisons  de  tout  genre,  tlont  on 
se  fera  (pielque  idée  par  les  échantillons  renfermés  dans  les 
citations  suivantes. 


Kép.  I  (France  .  —  <ii  Prescjue  pendant  tonte  ma  vie,  j'ai  eu 
pour  la  musique  et  le  violon  une  passion  d  ailleurs  peu  heureuse; 
jai  lu  beaucoup  de  romans  en  évitant  ceux  qui  finissent  mal  et 
en  les  prenant  par  la  fin  |)oui'  ndeux  apercevoir  les  procédés  de 
l'auteur;  je  me  suis  occupé  d'économie  polilicjue  ru  doiniant 
d'emblée  mes  préférences  aux  théories  de  Bastiat  :  j'aime  la  poésie 
en  exécrant  la  vej'si/ication  indéfinie  ;  j  ainu'  beaucoup  à  causer  et 
à  discuter.  Tout  m  intéresserait,  principahunent  tians  le  com])ar- 
timent  scientifique,  si  j'avais  le  tem])s  de  toiit  travailler,  .laime 
beauc(tup  i\  lire  les  Traites  \)\vu  faits,  parce  (piils  apprennent 
quelque  chose  de  sérieux,  mais  jaime  peu  les  Mcdioîics  ;i  cause 
de  ce  qu'ils  ont  habituellement  d'inachevé,  d'impaif'ait . 

bl  Je  crois  que  toutes  les  connaissances  s'aident  les  unes  les 
autres  ii  entrer  dans  notre  esprit,  nun's  le  1em|)s  manque  jxiur  en 
acquérir  beaucoup. 

e)  Les  questions  de  cet  ordre  me  paraissent  préoccuper  tous  les 
hommes,  et  pour  ma  part  j'y  ai  beaucoup  rélhudn,  j'en  jiarle  volon- 
tiers ;  mais  cela  n'a  servi  (pi'à  me  numirer  toutes  ces  cf.oses  hors 
de  la  portée,  absolitinent,  des  nu>yens  dont  nous  dis])osons  j)our 
atteindre  la  vérité  scientifique,  nuMue  vuli^aire,  et  ce  n'est  plus 
pour  moi  qu'une  affaire  de  sentiment,  non  moins  respectable 
pour  autant.  ^NIlisay. 

Rép.  Il  (France  .  —  Autrefois  ré([uitation,  la  danse  il  y  a  ti'és 
longieiups  !  ;  puis  la  nuu'che  ii  pied,  la  causerie,  la  peiiiluic  tout 
cela  est  lavorable  à  l'esprit.  I^u  reste  «  homo  suin  et  nihil  lunna- 
num  a  me  alienum  puto  1  »  dans  tous  les  domaines.  Si  lennui  me 
prend,  c  est  ((ue  je  suis  malade,  .laime  la  musique  et  ne  suis  pas 
nnisicien  ;  j'aime  les  beaux  vers  je  trouve  (pi  il  y  en  a  jxni  et  suis 
incapable  d'en  écrire  un  seul,  .le  dessine,  je  |)eius,  je  ne  scidpie 
pas.  .le  trouve  que  les  arts  du  dessin,  et  du  dessin  (irlistiijtn'  sur- 
tout, ont  une  très  <,jraude  valeur  ('ducative  de  la  j)eiisée,  ])our 
apprendre  à   l'esprit   à   démêler   \ite   ce   qui    est  le  [iiincipal  et  le 


80  ENQUÊTE   SUR    f.A    MÉTHODE   DE    TRAVAfL 

secondaire  d'un  sujet,  (^est  très  simple  à  formulei-,  très  long  à 
maîtriser.  Ils  apprennent  à  voii'.  —  Je  suis  un  animal  relioieux 
sans  pratiquer  aucun  culte  et  en  les  respectant  tous,  même  les 
plus  étranges  .  Les  questions  philosophiques  mattirent  beaucoup 
je  le  prouve  en  vous  répondant  !  .  Audebuam). 

Rép.  ni  Angleterre  .  —  a)  L'histoire  naturelle  botanique,  mi- 
croscopie),  et  surtout  la  musique  le  pianola  .  —  b)  Tout  cela 
repose  le  cerveau  et  favorise  le  travail.  —  c)  Ces  sujets  ne  valent 
rien,  parce  qu'ils  exigent  trop  de  profondeur  de  pensée.  ].nconi>er- 
sation  intellectuelle^  sans  but  pratique,  est  le  pir*^  sous  ce  rapport 
et  perd  un  temps  démesuré.  Bryax. 

Rep.  I\^  Autriche  .  —  ri  Exercices  corporels  divers.  Le  jeu 
déchec  me  plairait  aussi  beaucoup,  mais  je  ne  le  pratique  qu'avec 
modération  à  cause  des  elforts  (piil  exige.  —  b)  Ces  occupations 
sont  défavorables  aux  mathématiques.  —  r;  Les  spéculations  mé- 
taphysiques m'intéressaient  dans  ma  première  jeunesse  ;  mainte- 
nant elles  me  paraissent  stériles.  Zindlkh. 

Rép.  V  Italie  .  —  .l'aime  beaucoup  la  musique,  ce  qui  parait 
très  fréquent  chez  les  mathématiciens,  .le  ne  crois  pas  que  les 
occupati()ns  artistiques  détournent  des  mathématiques.  —  La 
métaphysique  me  répugne  ;  au  contraire  je  suis  attiré  par  les 
f[uestions  d'ordre  éthique  ((ni  ont  un  caractère  pratique  et  tendent 
immédiatement  au  bien.  { ) 

Rép.  \\\  Allemagne  .  —  J'aime  les  distractions  qui  stimulent 
sans  exciter  :  les  lectures  faciles,  la  musique,  le  théâtre.  J  aimais 
aussi  les  luttes  ))olitiques  (juand  j  étais  plus  jeune,  et  je  prenais 
souvent  la  parole  dans  les  assemblées  publiques.  Je  n'ai  jamais  eu 
d'inclination  pour  les  sujets  philosophicpies,  etc.    Mor.  Cantor. 

Rép.  IX  Francei.  —  La  musique  ;  le  théâtre  ;  les  exercices  du 
corps,  surtout  la  promenade,  la  bicyclette,  le  canotage  ;  l'escrime 
faute  de  plein  aii'.  La  lecture  littéraire  a  pour  moi  un  inconvé- 
nient d'inertie  :  j'ai  du  mal  à  m'y  mettre,  et  quand  j'y  suis  je  ne  la 
quitte  plus.  Cela  me  gène  pour  mes  affaires  les  plus  simples,  et 
mempèche  de  travailler.  Je  ne  peux  lire  qu  en  vacances,  et  les 
raisons  de  santé  me  font  préférer  les  exercices  de  plein  air  quand 
il  fait  beau,  de  sorte  que  je  lis  peu,  à   mon  grand  regret 

Rép.  XI  Russie  .  —  a)  Voyages  dans  les  montagnes,  sport,  et 
éducation  de  mes  enfants.  —  b)  La  musique  favorise  le  travail, 
j'aime  en  entendre  lorsque  je  réfléchis  ou  (pie  je  travaille.  —  cl 
Autrefois,  j'aimais  beaucoup  la  métaphysique,  et  je  pense  encore 
maintenant  que  sans  philosophie  on  n'est  pas  savant. 

Dklalnov. 

Rép.  XV  Allemagne;.  —  La  musique,  la  lecture  de  biographies, 
quelquefois  un  roman,  la  sculpture  sur  bois,  en  usant  de  tout  cela 
sans  excès,  favorisent  la  fraîcheur  desprit  et  de  corps  qui  est  si 
nécessaire  pour  que  le  temps  employé  au  travail  scientifique  soit 
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fV'coiul.  J'y  joins  luiit  heures  de  sonimeiK  de  la  inoderation  aux 
repas,  et  du  mouvement  en  plein  air. 

l{»'p.  XVI  (Belg'ique).  —  19  Homo  siini  et  nihil  liiinuiiii  a  me 
aUenuin  piito.  Stuyvaekt. 

Piép.  XVII  'Allemagnei.  —  a)  Je  m'occupe  volontiers  d"art  et  de 
littérature,  suitout  de  jjoésie  lyrique.  Rn  général  je  n'aime  pas  les 
romans,  à  moins  qu'ils  ne  soient  très  intéressants  et  ne  donnent 
pas  dans  les  problèmes  psychologiques  ou  sociaux  ou  la  peinture 
des  sentiments.  —  bi  Je  crois  que  de  s'occuper  ])ai'i"ois  de  choses 
hétérogènes  rend  à  l'esprit  sa  fraîcheur  pour  les  mathématiques. — 
Cl  Les  questions  mc'taphysiques,  ('thiques,  religieuses,  et  politi- 
ques «  me  répugnent    ',  je  ne  sauiais  mieux  exprimer  la  chose. 

llcp.  X\lll  Italie  .  —  (ii¥a\  fait  de  distractions,  je  n'aime  que  les 
pronienades  en  rase  campagne,  dans  des  endroits  le  plus  solitaires 
possible.  —  bj  J'aime  la  musique  et  la  poésie,  mais  il  ne  me  semble 
pas  qu  elles  aient  une  inlluence  bonne  ou  mauvaise  sur  l'inven- 
tion mathématique.  —  cl  Je  n'ai  aucun  goût  pour  les  questions 
d'ordre  méta])hysi(pie,  éthique,  ou  religieux  ;  «dles  me  lépugnent 
|)lulôt.  surtout  les  premières.  — i 

lié]).  XIX  Allemagne  .  —.l'aime  enormemcnl  la  luusicpie.  mais 
je  ne  puis  dire  qu'elle  me  distraise  quand  je  suis  seul,  car  pendant 
c[ue  je  suis  an  |)iano  je  continue  à  penser  aux  mathémati(|ues. 
Far  contre,  faire  de  la  musique  avec  d'autres,  surtout  jouer  dans 
un  quatuor,  me  repose  parfaitement.  Je  m'intéresse  en  outre  vive- 
ment a  la  littérature  et  à  l'histoire  de  lait.  —  c)  Je  m'intéresse  aux 
questions  morales.  (  — 

lîép.  XXi  Autriche  .  —  Ce  <[ue  je  préfère  dans  mes  loisirs  c  est 
la  bonne  musi(|ue,  et  je  me  reménuire  des  opéras  et  des  (euvres 
(Mchestrales  en  en  jouant  la  partition  au  piano,  .l'aime  aussi  lire 
des  poésies,  et  j'en  fais  moi-même  parfois,  mais  je  les  garde  pour 
moi.  J'aime  la  métaphysicpie  sur  l'herbe  v(Mle.  et  les  (pu'stions 
morales,  sociales  et  relioieuses  m'intéressent  aussi.       Boi.tz.maxn. 

lié'p.  XXII  iKlats-lInis  .  — ai  Jaime  les  jeux  de  réilexion.  sur- 
Icnil  les  échecs  et  le  whist,  mais  je  n'y  joue  pas  beaucoup,  trou- 
vant meilleur  pour  la  santé  les  distractions  de  plein  air  telles  (|iie 
le  tennis  ou  le  golf.  J'aime  beaucoup  la  mnsi(pie,  <(U(>i(pu'  non 
musicien.  —  A  Je  ne  connais  pas  d  autre  elfet  a  ces  distraclions 
([U(î  de  servir  de  diversion  et  d'être  ainsi  favorables  à  l'esprit.  — 
Cl  .le  ne  me  sens  pas  attiré  par  les  questions  de  cet  ordre. 

KscoTi'. 

Rép.  XXIll  l'rance  .  —  a)  Principalement  les  distiactions  ou 
^iccupalions  cpii  obligent  à  un  exercice  i)hysi(pie.  —  hi  J'alainu'  et 
j'aime  le  théâtre  ;  j'en  use  fort  peu  a  cause  de  la  fatigue  (pi'il  en- 
traine. J'atlore  la  musique  sans  être  musicien.  Je  m'intéresse  aux 
choses  littc'iaires   et    aux  arts,  jappiécie  beaucoup  la  poésie,  et  je 
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suis  persuadé  que  rien  de  tout  cela  nest  nuisible  à  l'esprit  mathé- 
matique, bien  au  contraire.  — ci  La  métaphysique,  définie  comme 
on  la  comprend  d'ordinaire,  ne  m'attire  nullement.  ,Te  suis  pro- 
fondément anti-religieux  ;  la  philosophie  m  intéresse  à  un  haut 
degré  :  il  en  est  de  même  des  questions  sociales.  Quant  à  la  poli- 
tique courante,  j'en  ai  fait  avec  passion  pendant  vingt  ans  environ  ; 
aujourd'hui,  elle  me  dégoûte.  Laisaxt. 

Rép.  XXIV  France  .  —  Distractions  :  lecture,  promenade  à 
pied.  —  .le  crois  que  les  distractions  littéraires  ou  artistiques  ne 
peuvent  nuire  à  liuvention  mathématicpie.  Personnellement,  mes 
lectures  portent  volontiers  sur  la  philosophie  des  sciences,  des 
sciences  naturelles  surtout.  Létude  des  religions,  à  un  point  de 
vue  purement  objectif,  mintéresse  aussi  beaucoup.  La  métaphy- 
sique pure  m'assomme.  Boitin. 

Rép.  XX^  Hollande  .  —  aï  Une  promenade,  la  musique 
(violon)  et  la  littérature  classique.  —  b)  Je  crois  cju'elles  favorisent 
linvention  mathématique.  —  ci  Elles  me  i-épugnent.         de  Vries. 

Rép.  XXVI  France).  —  ai  .Lai  fait  de  la  photographie,  je  fais 
maintenant  du  dessin.  —  h)  Je  crois  qu'une  occupation  artistique 
est  presque  nécessaire.  —  c)  Je  suis  très  attiré  vers  les  questions 
métaphysiques  et  religieuses.  Richahd. 

Rép.  XXYIII  (Francei. —  al  J'aime  la  sculpture  et  la  musique. — 
Cl  J'ai  horj-eur  des  raisonnements  vagues  :  il  faut  des  hypothèses 
pour  obtenir  des  conclusions.  Foxtexé. 

Rép.  XXIX  (Hollande  .  —  a)  J'aime  faire  de  la  musique  pour  me 
reposer,  ou  je  lis  des  nouvelles  ou  des  romans.  —  b)  Effet  favora- 
ble sur  la  production  mathématique.  —  c)  Ces  questions  me  sont 
passablement  indifférentes.  (  —  ) 

Rép.  XXX   Xorvège  .  —  a)  La  botanique,  par  exemple. 

Stôrmer. 

Rép.  XXXI  Allemagne  .  —  a']  La  musitiue.  le  jardinage,  la 
photographie  et  la  j)einture  pasteh. —  cl  Oui,  les  questions  méta- 
physiques ou  plutôt  de  philosophie  delà  nature.    \.  Œttixoex. 

Rép.  XXXll  t  Autriche).  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  ces  distractions, 
contre  lesquelles  je  n'ai  d'ailleurs  aucune  objection.  —  Catholique 
convaincu,  d'une  extrême  tolérance  ;  je  préfère  les  bonnes  actions 
à  la  piété  exagérée.  Lerch. 

Rép.  XXXllI  (France  .  —  La  science  en  général  ne  correspond 
qu'à  l'an  des  besoins  de  Y  homme  complet,  qui  doit  être  aussi  épris 
de  Y  art,  et  doit  être  moral  et  affectueux,  appliqué,  dans  l'ordre 
pratique,  aux  intérêts  de  sa  famille,  de  son  pays,  et  de  l'humanité. 
C'est  dire  qu'à  mes  yeux  celui  qui  voudrait  traiter  de  tout  «  more 
geometrico  »  ou  n'être  «  que  mathématicien  »  serait  un  rabougri  ; 
on  ne  pourrait  lui  pardonner  que  s'il  avait  du  génie. 

La  science  est  un  de  nos  plus  nobles  besoins.  Ce  n'est  pas  le 
seul.  J'ai  besoin  pour  ma  part  de  l'Art,  de  la  Philosophie  et  de  la 
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Religion  —  la  religion  qui  donne  à  riioniine  une  «  position  totale  » 
en  face  de  l'Univers,  aussi  nécessaire  à  Ampère  qu  au  hottentot. 
]Ma  tendance  religieuse  ressemblerait  à  celle  de  Pascal,  un  des 
plus  beaux  exemplaires  d'honiine  i'ivant  et  sentant.     K.  dAdhémaiî. 

Rép.  XXXI \  France  .  —  a\  La  musique  en  premier  rang,  et 
j  estime  que  c  est  là  une  qualité  commune  à  pas  mal  de  mathéma- 
ticii'iis.  La  peinture  et  la  poésie,  la  lecture  littéraire  et  philoso- 
phique, en  second  rang. 

bi  Au  contraire,  j'estime  ({uelles  sont  une  aide  au  travail,  et  que 
l'excitation  produite  compense  grandement  le  temps  perdu. 

cl  Les  questions  dordre  religieux  me  sont  indifférentes.  L'éthi- 
({ue,  la  morale,  la  métaphysique  surtout,  m'ont  toujours  attiré, 
peut-être  à  cause  de  la  grande  liberté  qui  y  est  laissée  aux  recher- 
ches. AzAÏS. 

Rép.  XXX\  1  Suisse  .  —  ai  Les  courses  de  montagne.  —  h)  Je 
n'entends  rien  à  la  musique,  .le  m'intéresse  beaucoup  aux  arts, 
mais  je  ne  comprends  pas  encore  l  art  moderne.  J'ai  de  temps  en  temps 
besoin  de  lire  un  roman.  —  ci  Les  questions  philosophiques  et 
religieuses  m  intéressent  vivement,  et  j  écris  parfois  sur  ces  sujets; 
la  politique  ne  m'intéresse  cju'autant  qu'elle  est  en  connexion  avec 
ces  questions.  Bevel. 

Rép.  XXXVll  France  .  —  a  Les  promenades  à  pied,  la  culture 
d  un  petit  jardin.  —  ci  Je  n'ai  aucun  goût  pour  les  questions, 
comme  la  métaphysi<[ue  ou  la  religion,  qui  me  paraissent  manquer 
de  rigueur.  F'abhy. 

Rép.  XXXVni  .Vllemagne  .  — Les  questions  éthico-religieuses 
m'intt'ressent  vivement,  de  même  la  théorie  de  la  connaissance  et 
la  logique,  et  aussi  les  choses  artisti(pies.  Je  m'y  livre  volontiers 
de  temps  à  autre,  et  j'en  reviens  tout  reposé  aux  mathéuiatiques. 

Wekmcke. 

Rép.  XXXIX  Grècei.  —  a]  r>a  lecture  littérature  de  tous  pays  ; 
s[)écialement  la  poésie  ;  la  culture  des  Heurs  ;  les  piomenades  à  la 
campagne. 

h)  Ces  distractions  favorisent  à  un  haut  degré  1  invention. 
L"*'s|>rit  s'y  récrée  et  en  revient  frais  et  dispos  aux  mathématiques. 
La  musique  en  particulier  :  pour  moi,  je  travaille  avec  bien  plus 
d'entrain  et  de  facilité  en  «'contant  mais  pas  de  trop  près  un  bon 
piano  bien  joué.  Les  morceaux  mélancoliques,  cependant,  me 
plaisent  moins,  car  ils  m'entraînent  dans  des  rêveries  contraires 
au  travail.  Quant  à  la  poésie,  non  seulement  je  la  crois  très  favo- 
rable aux  études  mathémati({ues,  mais  j"interrom[)s  souvent  mon 
travail  ])Our  lire  des  vers  de  Moore,  Sully  Prud  homme  on  Bjorn- 
son,  ou  pour  en  composer  moi-même.  Cette  influence  delà  musique 
et  de  la  poésie  a  peut-être  sa  raison  profonde  dans  la  nature  essen- 
tiellement une  des  différentes  formes  de  Vharnionie.  Car  je  ne 
crois  pas  ((u'il  y  ait  de  différence  radicale  entre  le  he((a  et  le  v?-ai 
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malgré  leur  grande  différence  apparente.  C'est  toujours  Ylianiio- 
fiiqiie,  qu'on  l'appelle  beau  ou  ^'r(li  selon  les  cas.  En  elFet,  quelle 
différence  radicale  y  a-t-il  entre  un  théorème  ou  en  général  une 
vérité  mathématique,  et  une  belle  j>oésie  ou  un  beau  morceau  de 
musique,  du  moins  quant  à  ce  qui  fait  ({u'ils  nous  plaisent  tous 
trois  ?  C'est  \ harmonie  qui  nous  j)lait  dans  chaque  vérité,  poésie, 
ou  morceau  de  musique.  De  même  qu'en  chimie  on  regarde  tous 
les  éléments,  si  dillerenfs  qu  ils  soient,  comme  composés  de  la 
même  matière,  seulement  arrangée  dillcremment,  de  même  je  crois 
(|ue  le  vrai  et  le  l)eau.  sous  toutes  leurs  formes,  sont  uniquement 
constitués  d'//<'//7/^o/?/f.  Un  mathématicien />(v/;  donc  (j'ajouterais 
même  qu'il  doit]  lire  et  composer  des  vers,  entendre  ou  j'airc  de  la 
musique,  en  tiepit  de  l'opinion  très  répaTidue  que  les  mathémati- 
ciens sont  des  |)édants  et  les  mathémati({ues  une  science  sèche. 

v)  ,Te  ne  crois  point  à  toutes  ces  j)rétendues  branches  de  la 
science  ;  ce  «pii  me  répugne,  c'est  qu'il  y  ait  encore  des  personnes 
sérieuses  soccupant  sérieusement  de  ces  (juestions.   Hatzidakis 

Rép.  XL  lAUemagne).  — Acôté  des  mathématiques,  je  suis  attiré 
])ar  la  physi([ue.  .l'estime  qu  une  botme  manièie  de  se  délasser  est 
de  construire  soi-même  de  petits  appareils  (U»  physi((ue.  de  soufller 
du  verre,  de  travailler  le  liois,  etc.  On  peut  aussi  se  reposer  en 
soccupant  d'art,  soit  de  peinture  soi!  th'  musique.  Dans  hi  domaine 
de  la  phih)so|)hie,  je  m'intéiesse  surtout  à  la  logi(|ue  formelle, 
puis  aussi  aux  questions  religieuses,  et  philosophi([ues,  dans  la 
mesure  où  ces  dernières  sont  en  relation  avec  le  domaine  des 
sciences  naturelles.  Mex^kt.. 

Rép.  XLIl  iltaliei. —  Ma  distraction  favorite  est  de  m(>  |)i(»ineiiei 
en  pleine  camj)agne  avec  peu  de  comj)agnie.  Amodi.o. 

Rép.  XLIll  l^ranceL  —  .le  me  suis  occupé  d'hydraulicpie,  à 
l'occasion  de  mon  service  d'ingénieur,  et  par  goût  ;  ])lus  récem- 
ment d'hydrologie  et  de  psychologie  expérimentale,  .le  ])rends 
assez  d'exercice  depuis  quelques  années,  comme  dans  ]na  jeunesse, 
.le  chasse,  .le  n'aime  pas  la  métaphysi<]ue.  Maii.i.k'i  . 

Rép.  XLIV  , Italie  . — c/;La  mnsicun',  (piand  mon  esprit  a  besoin 
de  lepos  ou  de  r<''création. 

h)  Les  beaux-arts,  surtout  la  musicpu',  l'aNorisent  les  éluties  ma- 
thématiques. 11  m'arrive  souvent  de  résoudre  des  questions  en 
jouant  au  piano  des  mélodies  sentimentales  ou  diamatiques,  où  je 
m'accompagne  toujours  de  mon  pi<)j)r(!  chant. 

c)  Ces  sujets  me  sont  indifférents.  Maiur  ii  a. 

Rép.  XLVI  (Espagne).  —  Ma  distraction  favorite  c'est  la  musicpie, 
allemande,  italienne  ou  espagnole,  .l'aime  les  questions  méta|)li\- 
siques  pour  les  appliquer  aux  sciences.  L'ordre  moral  et  intellec- 
tuel mérite  mon  respect  et  mon  attention  ;  c'est  la  source  de  tout. 

Z.  G.  DE  Galpkaxo. 
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Hép.  XL VII  Suisse  .  —  Ktude  des  langues,  histoire  naturelle, 
philosophie.  Petites  réunions  de  deux  à  quatre  personnes.  Gibi.eh. 

Rép.  XLYIII  Hollande  .  —  a}  \ie  de  famille,  voyages,  récréa- 
tions artistiques. 

bi  Les  distractions  arlisticiues,  littéiaires,  nuisi(|ut'.  etc..  don- 
nent le  repos  nécessaire  pour  les  études  mathématiques.  —  ci  Les 
questions  religieuses  m'intéressent  beaucoup,  celles  d'ordre  jiurc- 
ment  métaphysique  ne  m'intéressent  pas.  Caruixai.. 

Rép.  XLIX  France  .  —  La  musique,  surtout  celle  d'ensemble, 
.le  suis  persuadé  que  la  musique  et  les  mathématiques  sont  sœurs;  en 
tous  cas  j'ai  rencontré  beaucoup  plus  d'excellents  musiciens  chez 
les  mathématiciens  ([ue  chez  les  littéraires,  .l'ai  même  remarqué 
que  les  mathématiciens  avaient  une  prédilection  très  marqu(''e 
pour  le  violoncelle.  Le  caractère  grave  de  l'instrument  n'est-il 
pas  {)our  beaucoup  dans  cette  curieuse  sympathie  ?  Barbakin. 

Rép.  L  Etats-L  nis  .  —  n  Me  promener  au  milieu  dune  nature 
grande  et  belle.  —  bi  Je  trouve  la  musique  particulièrement  repo- 
sante. —  ci  .le  les  trouve  attrayantes.  Davis. 

Rép.  Ll  Ltats-L  nis  .  —  ni  Kxeicices  atlilcti(|ii('s.  sjioits,  musi- 
que. —  bi  Oui.  (....) 

Rép.  1.11  l'rance  .  —  c//  Le  soin  de  mes  aiîaires,  et  beaucoup 
d  oidre  à  apporter  en  toutes  choses  ;  des  lectures  de  bons  livres, 
f[ue  me  i)résente  de  moins  en  moins,  à  mon  gré.  la  littérature  con- 
temporaine, sauf  pour  l'histoire. 

b  La  musique,  que  j'ai  beaucoup  aimée  et  un  peu  pratiqu«''e. 
J'ai  bien  ])eu  réussi  ])oui-  le  dessin,  et  je  ne  lai  pas  eulli\(''. 
J'admire  comme  une  très  belle  chose  la  poésie  ;  mais  connue 
sastisfaction,  je  leste  plus  sensible  à  une  bonne  prose  au  service 
de  belles  pensées  qu'aux  veis  en  général.  Dans  tous  les  cas.  je  suis 
très  éloigné  de  voir  le  moindre  antagonisme  entre  la  science  et  ces 
belles  choses. 

cj  Méta|)hysi(pie  pure,  pas  du  tout.  Klutles  philoso|)hifpn's  |)lus 
concrètes,  et  snil()ul  religieuses,  avec  le  plus  grantl  attrait. 

Hatox  de  la  Corpii.i.KRi:. 

Rt'p.  Ll\  Etats-Unis;.  —  Sports  en  plein  air.  littérature,  poli- 
ti(|iie.  Je  m'intéresse  aux  cjuestions  religieuses  et  j)hilosophi([ues. 
Pour  moi,  les  math(''mMti(|ues  sont  vxm^  branchi-  de  la  philosophie. 

GooLiixii; 

Rép.  L\  I  h'rance  .  —  Va\  raison  de  ma  situation  spéciale,  on 
comprend  (|ue  le  travail  mathémati(fue  n  a  jamais  été  pour  moi 
(|u  un  moyen  d  emi)loyer  mes  loisirs.  J'ai  exercé  la  médecine  pen- 
dant M)  ans,  j'ai  eu  souvent  une  pratique  très  active  ;  c'est  surtout 
quand  elle  l'a  été  le  plus  (jue  j'ai  obtenu  en  mathématiques  des 
résultats  satisfaisants.  Cela  semble  paradoxal,  mais  peut-être 
trouvera-t-on  par  d'autres  témoignages  que  le  mien,  la  preuve 
d'un   principe   (pii    me   semble   très   net   et  très   exact  .•  c'est    que 
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moins  on  se  repose   en  matière  de  travaux  intellectuels,  cela  scti- 
tend    et  moins  on   est  fatigué.  Piîompi. 

Rép.  LVII  (Etats-Unis  .  —  <^/;  Je  m'intéresse  à  la  littérature  du 
jour,  au  jardinage,  à  la  politique  étant  membre  de  la  commission 
scolaire  locale  ,  et  à  lactivité  de  l'Eglise  Protestante.  Tout  cela, 
pourvu  (pion  y  pi-enne  garde,  ne  porte  jjas  préjudice  aux  études 
mathématiques.  —  bi  Je  pense  C{ue  ces  choses  favorisent  1  tude  des 
mathématiques,  pourvu  qu'on  ne  les  laisse  ))as.  monopoliser 
l'attention.  —  ci  Je  me  sens  attiré  par  ces  questions  et  non  pas 
repoussé.  Thompson. 

Rép.  LXll  Etats-Unis  . — ai  Echecs  et  lennis.  -  r;  La  métaphy- 
sique, rétlii(pie,  la  théologie,  et  en  réalité  toute  la  philosophie, 
m'inspirent  un  t  rés  vif  intérêt.  Tallmax. 

Rép.  LXIII  Suisse.  —  a)  En  dehors  des  études,  mon  occupa- 
tion est  : 

A.  Quand  je  suis  fatigué  des  études  :  l  Par  le  beau  temps  : 
sport  violent,  skys,  voile,  gymnasti(pie.  —  2^  Par  temps  dej)luie: 
m  "étendre  et  rêver,  à  demi  endormi,  sur  les  belles  profondeurs 
des  sciences,  jouir  de  ces  mystères;  puis  ces  pensées,  ces  envolées 
dans  le  ciel  des  sciences  me  portent  à  la  musi([ue,  à  la  peintuie. 
que  j  aime  beaucoup,  f^n  montagne,  j'aime  le  danger,  surinonlcr 
une  g'rande  dinicult(',  |)uis  admirer  la  belle  nature  :  ])our  moi  rien 
de  ]>lus  beau  cpi  une  belle  vui'  de  montagne,  ca  va  si  bien  avec  les 
mathématiques  ! 

13.  Quand  le  travail  ne  ma  pas  ialigue  :  cluMclirr  en  amateur 
des  petits  cas  spéciaux  en  me  ])romenant,  en  faisant  du  sport. 

Cl  Les  (piestions  metapliysi{|ues,  religieuses,  mattiient  l)eau- 
coup;  mais  je  déteste  discuter  là-dessus  si  Ton  ne  se  base  pas  sur  la 
science  et  si  Idn  n'est  pas  rigoureusement  logi(pie.  EF.iiitii;nK. 

Rép.  LXIX  Italie  .  —  Mon  occupation  favorite  csl  la  musi(jue, 
que  j  ai  toujours  cultivée  de|)uis  \\\o\\  enfance,  el  ou.  modestie  à 
part,  je  réussis  assez  bien.  Je  ne  crois  absolument  pas  (pie  le  culte 
de  l'art  puisse  nuire  aux  études  scientihques  :  au  contraii-e.  la 
musi([ue  peut  agir  comme  le  plus  utile  calmant  du  système  ner- 
veux troublé  ([uelquefois  par  un  excès  de  travail  cérébral 

Rép.  LXX  l'.tats-Unis  .  —  ai  Lecture.  |»romenade,  tennis,  socia- 
bilité. —  hi  Toute  distraction  reposant  resj)rit  est  à  mon  avis 
favorable  aux  mathématiques.  —  c)  Les  questions  philosoj)hiques 
m'intéressent  beaucoup.  Je  ne  suis  pas  du  n  tempérament  religieux. 

J.  \V.  \orx<;. 

Fiép.  LXXI  Etats-Unis. —  <"/  Jai  beaucoup  écrit  |)our  les  pério 
diques  américains  d'éducation,  sur  les  ((uestions  d'enseignemen 
mathémati([ue. 

bl  Romans,  un  peu  de  musique.  Cela  re|)Ose  des  autres  travaux. 

cy  Ces  ([uestions  m  attirent  jusqu'à  un  certain  point.  — 
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K(''p.  LXXII  (Etats-Unis!.  —  a)  Musique.  alhl('ti(|U(\  s()c'ial)ililc. 

h)  Favorables  quand  on   ne  s'y  livre  pas  avec  excès. 

(■)  Ces  ([uestions  m'attirent,  niais  je  ne  crois  pas  ([uil  faille  leur 
donner  trop  de  temps.  — ) 

Rép.  LXXIV  Italie  .  —  ai  Lectures  littéraires.  —  />  Les  occu- 
pations artistiques  favorisent  d'après  moi  l'invention  mathémati- 
que. —  cl  Je  me  sens  attiré  surtout  par  des  questions  d Ordre 
philoso|)hique.  Fihondim. 

Rép.  LXX\  Francei. —  ai  La  lecture;  particulièrement  celle 
des  journaux  et  du  roman,  c'est-à-tlire  celle  <[ui  nexioe  qu'une 
tiès  faible  attention.  La  promenade  tians  les  canq)agnes  et  les  bois; 
la  pèclie  au  bord  de  la  mer. 

/)!  l'outc  distraction  me  parait  une  force  jjour  le  travail  tutur.  Il 
n'y  a,  je  crois,  rien  de  |)lus  funeste  à  tous  les  j)oints  de  vue,  cpie 
cette  tension  de  res]>rit  vers  une  seule  idée,  rien  de  plus  opposé 
au  développement  des(pialités  inventives. 

Cl  Xon,  je  ne  me  sens  aucun  int<Mèt  pour  les  ([uestions  d'ordre 
métaphysique,  éthi([ue  ou  rcdigienx.  Mais  on  n'introduira  jamais 
assez,  à  mon  avis,  dans  l'enseiirnemeul  et  dans  les  reclieiches  ma- 
thématiques, l'espril  philosophicpie  :  c  est  le  maître  par  excellence. 

I)l,    LoNCiCUAIMI'S. 

Rép.  LXX\  1  France.  —  ni  ie  suis  un  liseur  passionne;  le 
mouvement  des  idées  «générales  m'attire.  —  // 1  Les  occupations 
ailisti(pies  me  paraissent  très  ap])ro[)rié'es  à  l'r'spril  mat  lieniali<pie. 
Alors  que  je  pouvais  disposer  à  mon  !Hi'<'  de  la  presque  totalité  de 
mon  tem|is,  je  demandais  à  la  litliMatuic  surtout  poétique  et  à  la 
musique,  sinon  la  t//.s7/v/r//(^//,  du  moins  la  diversion  ni'cessaii'e  à  la 
détente  cérébrale.  —  c  .le  suis  très  attiré-  |»ar  les  (juesli<»ns  d  Ordre 
général,  y  com|)i'is  les  ([uestions  dOrdre  inel;iphysi<pn'.  et  hicpie. 
ou  religieux.  Mais  il  est  entendu  ([ue  cela  ne  signi(i(!  nullement 
q  ue  j'atti'ibue  à  ces  ipiestions  une  réalite  obj(Mtive  en  dehors  de  la 
psychologie  humaine,  c'est-à-dire  des  conceptions  anthropomor- 
phiques.  Comiu-iu  ac. 

LXXNll  Ktats-Unis).  —  Au  point  de  vue  inlellectu<'l,  jainie  la 
philosophie  et  la  science  puic  ;  au  point  de  vue  artisti(|ue,  la  musi- 
que; au  point  de  vue  physi(jue,  les  exercices  très  vigoureux, 
connue  le  tennis,  la  rame,  les  asccMisions.  Moii  ro\. 

Ib'p.  LXXNIIl  Italie.  —  fil  Me  piomener  dans  la  c;inq)agiie  en 
compagnie  d'une  autre  personne,  pas  davantage,  de  piéféreuce 
cultivée.  —  /)i  ,1e  crois  ipu' les  distractions  artisti(pies  ou  musicales, 
([ue  je  me  |)rocnre  (pu'lqiudois,  disiraisent  des  éludes  mathémati- 
ques. —  cl  .le  ne  m'occupe  de  rien  de  tout  cela,  et  cela  me  lâche 
{niifd  stizzctl  (|ue  d'autres  s'en  occupent.  

Ké'p.  LXXXI  Ibdlande  .  —  Penseï'  a  des  choses  ellri(|ues  ou 
sociales.  Littérature  de  haute  valeur,  ou  sujets  ('thicpuîs.  s(»ciaux. 
ethnographi(pies,  de  vaste  ('tendue.  \  aks  . 
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Rép.  LXXXII 1  Suisse;.  —  a)  Promenades  et  autres  exercices  phy- 
siques. Je  reclierche  volontiers  la  société  d'amis  aimant  à  discuter 
les  idées  oénérales  dans  les  divers  domaines  de  l'activité  intellec- 
tuelle. Quelquefois  au  contraire  je  préfère  la  comi)aonie  de  ceux 
de  mes  amis  qui  n'appartiennent  pas  aux  carrières  libérales;  cela 
me  permet  de  sortir  entièrement  de  mes  occupations  habituelles. 

ht  .l'aime  beaucoup  la  musique  sans  être  musicien  ;  le  théâtre, 
surtout  la  belle  comédie  ;  de  temps  à  autre  la  poésie.  Je  m  inté- 
resse aussi  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  lorsqu'elles  restent  en 
contact  avec  la  belle  nature,  la  orande  inspiratrice  de  toutes  les 
branches  artisticpies.  Ce  sont  poui-  moi  d'ayréables  diversions  in- 
tellectuelles. 

c)  La  métaphysique  ne  m'intéresse  pas.  Je  préfère  les  questions 
dOrdre  général  se  rallachant  à  la  ])hilosophie  des  sciences,  à  la 
psychologie.  Fkhk. 

Rép.  LXXXllI  l"  rance  .  —  a}  Les  exei-cices  physiques,  la  lec- 
ture, la  musique,  le  théâtre.  —  h\  Je  ne  pense  pas  (pi  elles  puissent 
détourner  de  l'invention  mathématicjue-  Elles  peuvent  la  favoriser 
parle  changement  ((u'elles  apportent,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elles 
soient  un  aussi  l)on  repos  jjour  l'esprit  que  les  exercices  phy- 
sifpies.  malhenreusemenl  dilliciles  à  pratifjuer  dans  une  ville. 

lii  |).  LXXX1\  (Suisse).  —  a)  Les  jeux  de  combinaison,  tels  que 
les  dames,  les  échecs,  les  cartes,  etc.  - —  h)  Je  suis  complètement 
étranger  à  cette  rpiestion.  n'ayant  jamais  pratiqué  ni  la  musitpie, 
ni  la  littérature,  ni  la  poésie.  —  v)  Je  m  intéresse  aux  (luestions 
métaphysicpu's,  mais  les  (piestions  religieuses  me  laissent  com- 
plètement lioid.  Oltramahk. 

Question  21. 

Quels  conseils,  en  /ésii/né,  donneriez-vons  :  a  à  un  jeune 
lionime  poursuivant  ses  études  inalhéinatiques? 

h)  A  un  jeune  mathénialicien,  ayant  achevé  ses  études  or- 
dinaires, et  désireux  de  poursuivre  une  carrière  scientifique? 

IMus  de  la  moitié  de  nos  rollaborateiirs  ont  répondu  à  ces 
deux  questions.  Nous  reproduisons  leurs  réponses  presqu' 
in  extenso  ;saul'  celles  qui  sont  à  peu  près  identiques',  afin 
de  laisser  parler  le  plus  possible  nos  correspondants. 

Nos  lecteurs  seront  à  même  de  juger  et  de  (comparer  les 
conseils  si  nombreux  et  si  utiles  destinés  à  l'étudiant  et  au 
jeune  mathématicien. 

Rép.  1  iFjance  .  —  ai  de  ne  lire  que  des  livres  bien  lails,  de 
chercher  de  bons  professeurs  et  de  bien  s'assimiler  leurs  leçons. 
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—  h)  de  ne  lire  (|ae  des  ohefs-d  (Euvres,  en  premier  lieu  ceux  de 
Gauss  dont  la  perfection  est  presque  inimitable  au  point  de  vue 
de  linveution  et  de  l'exposition,  et  dont,  pour  ma  part,  j'ai  tiré  le 
plus  grand  profit.  \e  jamais  s  attaquer  à  des  questions  dépure 
fantaisie  quelque  séduisantes  qu'elles  paraissent;  fuir  sans  cesse 
les  méthodes  arlificielles,  quelle  que  soit  leur  rapidité  (voir  plutôt 
la  manièie  de  Gauss  et  de  Chasles  .  Ch.  Méhav. 

Uép.  III  Angleterre  .  —  m  Mettre  beaucoup  d  attention  au  côte 
pratique  et  utile  du  sujet.  —  hl  Xe  pas  laisser  son  goût  pour  les 
recherches  porter  atteinte  à  l'accomplissement  des  devoirs  pro- 
fessionnels qui  lui  procurent  le  moyen  de  vivre.  11  tomberait  dans 
la  misère  et  personne  ne  lui  en  saurait  gré.  Biîvax. 

llép.  \  11  Allemagne  .  —  Le  jeune  homme  doit  se  proposer  un 
but  bien  déterminé.  M.  Caxtok. 

Rép.  ^  111  Angleterre.  — ai  11  faut  chercher  les  applications  à 
la  vie  piatique  et  faire  un  bon  choix  de  matériel.  —  b)  Si  vous 
étudiez  l'histoire  des  sciences  mathématiques  vous  i-esterez  sans 
faire  de  piogres.  il  ne  s  agit  |)as  d  accumuler  des  connaissances. 
Le  crible  vaut  mieux  que  la  brouette.  

Rep.  IX  I  lance  .  —  Travaillez  si  ca  vous  plaît,  et  ce  ({ui  vous 
plaît,  sans  atteindre  la  fatigue,  la  santé  étant  le  bien  le  plus  pré- 
cieux. On  ne  doit  au  travail  que  l'accomplissement  de  son  devoir 
professionnel.  Le  reste  est  une  satisfaction  que  je  vous  engage  à 
prendre  suivanl  vos   goûts  poui-  embellir  votre  existence,      f ' 

Rej).  XI  Russiei.  —  ai  Acquérir  des  c-onnaissances  dans  les 
branches  les  plus  diverses  des  mathémati<|ues,  pouisuivre  quelque 
pr<il)leme  par  ses  i)i'opres  forces.  —  bi  S'attacher  à  quelque  sujet, 
sappioprier  les  dilférentes  méthodes  et  ne  pas  perdre  de  vue  les 
progrès  de  la  science.  X.  Delacxov. 

R(''p.  Xn  Angleterre).  —  Sat  tacher  à  l'étude  des  auteurs  clas- 
si(|ues.  

Rep.  X\  1  lielgi(pie  .  —  bi  Tâcher  de  \oyager  et  de  visiter  les 
universités  étrangères.  Se  mettre  complètement  au  courant  d'une 
partie  au  moins  de  la  science,  el  la  |»lus  élevée  possible.  —  Xe  pas 
se  presser  de  publier.  Stuyvaeht. 

Rép.  XXl  Aul riche  .  —  .le  ne  puis  (|ue  répéter  le  conseil  donné 
à  propos  de  la  question  11  :   .\yez  du  génie,  le  reste  importe   peu. 

L.  Boltzmaxx. 

Rep.  XXllI  France  .  — -a)  Suivez  pas  à  pas  votre  enseignement  ; 
ne  vous  découragez  jamais:  ne  soyez  jamais  assez  satisfait  qu'ajirès 
compréhension  bien  conqjlète;  e.xercez-vous  sans  cesse  aux  ajjpli- 
calions;  ne  laissez  jamais  couper  le  fil  conducteur  qui  vous  con- 
duil  d  un  boni  à  l'autir  dune  année  scolaire.  Attachez-vous  à 
exposer  clairement,  soit  de  vive  voix  soit  par  écrit,  ce  que  vous 
croyez  bien  savoir.  La  patience  et  la  suite  dans  le  tiavail  sont  les 
conditions   maîtresses  de  la  l'éussite. 
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h)  \e  persévérez  dans  la  voie  mathématique  (|ue  si  vous  ctes  sur 
cVen  avoir  le  goût.  Suivez  vos  inspirations.  Commencez  par  re- 
faire personnellement  la  revision  de  vos  connaissances  acquises. 
Lisez  ce  qui  vous  semblera  utile,  de  préférence  les  maîtres  incon- 
testés; et  tout  cela  fait,  allez  de  lavant.  Laisant. 

Rép.  XXJX  (Hollande  .  —  (i)  Développer  par  soi-même  ce  que 
Ton  a  étudié,  h)  S'attacher  à  une  branche  spéciale. 

.Tan  de  \  ijies. 

Rép.  XXXI  Allemagne;.  —  aj  11  doit  savoir  calculer  avec  faci- 
lité. —  b)  11  doit  professer;  «  docendo  dissinius  »  est  le  meilleur 
conseil  à  donner  à  un  jeune  savanl.  Ailhur  vox  ()i-.TriN(;i-\. 

Rép  XXXlll  France).  —  A  un  jeune  homme  non  encore  licencié 
je  dirai  :  choisissez  une  bonne  Faculté;  comparez  le  cours  aux 
livres!  — A  un  licencié  voulant  poursuivre  je  dirai  :  Lisez  dans 
toutes  les  directions  pendant  1  ou  1  ans.  —  Si  vous  êtes  à  Paris 
allez  en  Sorbonne  et  au  Collège  de  France.  —  «  Et  l'idéal,  me 
disait  ^L  Lm.  Picard,  est  de  ne  pas  piendre  de  notes,  et  de  rédi- 
ger le  cours  en  lentrant  chez  soi  ». 

Sétant  un  peu  orienté,  tâcher  d'obtenir  les  conseils  et  les  en- 
couragements d'un  savant  compétent  en  la  matière,  à  qui  Ton 
rend  compte,  après  quelques  mois,  tles  re'sultals  obtenus. 

R.  d'Adhé.maiî. 

Rép.  XXXVl  Suisse  .  —  h)  Passer  a  la  pratifjiic  de  l'enseigne- 
ment, à  un  degré  quelconque.  Le  seul  luit  d<»it  (M  re  de  ln'cn  cn- 
seiffner.  S'il  v  réussit,  il  a  rendu  un  grand  service  aux  mathéma- 
tiques.  Si  plus  tai-d  il  se  trouve  cctnduil  à  une  carrière  plus  élevée, 
les  années  consacré(!s  à  renseignement  plus  élémentaire  ne  pour- 
ront lui  être  que  très  utiles.  Reyfj.. 

Rép.  XXXVII  iFrancej.  —  a)  Il  doit  diriger  ses  études  dans  le 
sens  qui  l'intéresse  le  plus.  —  hi  h^tudier  des  mémoires  originaux 
et  les  approfondir.  Il  est  souvent  très  hou,  après  avoir  étudié  un 
mémoire,  de  l'abandonner  et  de  le  reprendre  longtemps  après. 

Fabiîv. 

Rép.  XXXLX  Grèce).  —  ai  Xe  pas  trop  lire,  mais  lire  attentive- 
ment. Ne  jamais  aller  plus  loin  sans  avoir  Meii  e(titq)ris  ce  qui 
précède.  Réfléchir  au  cours  d'une  promenade.  —  h)  choisir  selon 
ses  goiits,  une  direction  dans  les  branches  niath(''matif[ues  et  s  as- 
similer ce  qui  a  été  fait  dans  ce  domaine.  Communi([uer,  si  c'est 
possible,  ses  recherches  à  d'autres  mathématiciens;  on  est  ainsi 
amené  à  mieux  formuler  ce  que  l'on  a  tiouvé.  Publier,  car  cela 
excite  le  travail  personnel.  X.  IIatzidakis. 

Rép.  XLI  ihicossei.  —  ai  Lire  Euler.  Lagrauge.  Gauss.  .Tacobi, 
dans  Loriginal.  —  h)  Prendre  un  suj(>t  spécial,  le  plus  à  son  goût 
et  ((ui  ne  soit  pas  complètement  épuise.  — 
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Kép.  XLllI  Franco  .  —  (ii  Suivaul  ladaoe  :  «  priimini  vivere, 
deiude  philosophare  »,  se  faire  d  abord  une  position  ;  mais,  si 
Ion  veut  faire  de  la  science,  chercher  à  la  choisir  en  conséquence. 

hj  r.es  études  achevées  et  la  licence  matliématique  passt'-e,  s'ac- 
commoder à  la  position.  Pour  les  études  mathéniati(pies,  acquérir 
dabord  une  forte  instruction  théorique  pure,  et  s'orienter  soit 
vers  les  mathématiques  pures  soit  vers  les  niathématic{ues  ap])li- 
quées. 

Un  ingénieur  mathématicien  tloit,  d  après  moi,  chercher  à  faiie 
des  applications  dans  le  domaine  de  l'ingénieur,  (juitte  à  ne  pas 
négliger  les  mathématiciues  pures,  s'il  le  peut.  Mais  il  doit  d'abord 
l'aire  une  thèse  de  doctorat  mathématique  sur  un  sujet  de  mathé- 
matifjues  pures  \a  fortiori  le  dirai-je  d'un  professeur  .  ^  oir  aussi 
questions  11,  12,  1.'^  .  Kd.  Maillet. 

Rép.  XLIV  Italie  .  —  21  è/Se  consacrera  (k^s  recherches  scien- 
tifiques, car  on  a  besoin  d  une  grande  culluic  et  jiar  conséquent 
d  une  forte  préparation.  Maiîi.etta. 

Rép.  XL^  11  Suisse  .  —  ai  étendre  le  j)his  |)ossible  ses  con- 
naissances dans  différentes  directions.  —  l>i  Poursuivre  en  même 
temps  l'étude  d'une  branche  spéciale.  Les  nouveaux  traités  sont 
importants  pour  le  spécialiste;  les  lire  attentivement.     Gir.i.En. 

Rép.  L  Etats-Unis.- — a;  l'imbrassez  un  champ  de  matliéma- 
ti(|nes  aussi  vaste  (jue  possible  sous  la  meilleure  direction  que 
vous  pourrez  trouver;  examinez  en  même  temps  des  ai)|)lications 
(en  vue  des  mathématiques  ;  elles  xous  fourniront  souveni  d  uti- 
les éclaircissements. 

h I  Lire  les  maîtres,  travailler  sous  la  direclion  de  maîtres,  et  re- 
chercher leur   société.  iVoii"  aussi  la  question  Jl  .  Davis. 

Rép.  Ll\  fEtats-Unis  .  —  d)  Xe  pas  spécialise)'  trop  tôt.  S'as- 
treindre à  lire  l'anglais,  le  français,  l'allemand  et  l'iialien.  — 
hl  Etudier  la  branche  que  l'on  préfère  en  se  plaçant  sous  la  diiec- 
tion  d  une  iieisonne  compétente.  C.ooi  iixii:. 

Rep.  I,\  Etats-L  nis'.  —  .le  df'conseilleiais  a  tout  le  monde  de 
devenir  un  mathématicien;  (pi(d((u  un  né  avec  de  réelles  disposi- 
tions pour  les  matlieniaticpu-s  [poursuivra  piobablement  l'étude^ 
des  mathemati(pies  envers  et  contre  tout.  Par  contre  il  doit  être 
donné  toutes  les  lacilités  possibles  à  quelqu'un  faisant  preuve 
d'un  giand  talent  mathématique.  En  Aniéricpie  en  tout  cas  beau- 
coup déjeunes  gens  sont  aidés  et  eiicouiages  ])ar  de  nombreuses 
bourses  et  des  conférences  attrayantes,  à  j)oursui\re  les  é-ludes 
mathématiques  dans  les   universités. 

Leur  carrière  sid)séquente  pendant  10  ou  1,")  ans  ou  même  j>en- 
dant  t(uite  leur  vie,  s'ils  continm^it  les  mathemati([ues,  consistera 
en  .'{à  T)  heures  ou  plus  par  jour  d'iiistruetioii  en  classe,  sans 
encouragement  dans  les  recherches  mathématiipies,  sauf  h;  plaisir 
(pi  ils  en  retirent  et  la    boniK'  opinif)n    de    leui's  collègues   math(''- 
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niaticiens.   I.e  découragement  doit  venir    avant  et   non   après  le 
choix  d'une  carrière  mathématique. 

Il  devrait  y  avoir  de  bonne  heure  une  sélection,  et  qu'en  outre 
cela  vaille  la  peine  d'en  être  l'objet.  Au  point  de  vue  des  recher- 
ches mathématiques  en  Amérique,  un  grand  progrès  résultera 
directement  et  indirectement  de  la  nouvelle  institution  Carnegie 
de  AVashington.  L.-E.  Dickson. 

Rép.  L\  11  Ktats-L'nis  .  —  û)  Se  vouer  tout  entier  à  l'étude  et 
de  la  manière  la  plus  étendue  et  la  plus  féconde.  Tenir  compte 
des  branches  collatérales  qui  sont  utiles. 

bi  Aller  où  Ion  aura  la  meilleure  instruction  et  où  l'on  trou- 
vera les  meilleures  bibliothèques  et  les  instruments  nécessaires. 
S  attaquer  aux  prol)lèmes  dilTiciles  et  apprendre  à  les  résoudre 
complètement.  E.-P.  Tho.mi'sox. 

Rép.  LX  Suisse).  —  ai  Partager  si  possible  son  temps  entre 
une  université  allemande  et  une  université  française.  l>a  plupart 
des  Américains  ont  le  tort  de  choisir  uniquement  les  universités 
allemandes.  F.mch. 

Rép.  LXll  Ktats-Unis  .  —  Travailler  longuement  un  sujet  car 
cela  a  autant  de  valeur,   si  ce  n'est  plus,  que  l'inspiration. 

Tall.max. 

Rép.  LX\  1    Htats-Lnis  .  —  Ne  pas  se  contenter  d'à  peu  près. 
-Ne  pas  entreprendre  de  recherche  dans  aucun  domaine  sans  que 
le  sujet  ne  vous  intéresse  particulièrement.  Sxvder. 

Rép.  LX\  m  Etats-Unis  .  —  ai  Choisi)'  un  cluunp  promettant 
d'être  fécond  et  tra^'ailler. 

hi  Même  conseil  que  dans  ai  sauf  <pie  maintenant  une  plus 
glande  concentration   est  possible.  Coxaxt. 

Rép.  LXIX  Italie  .  —  21  A  un  jeune  homme  entreprenant  les 
études  mathématiques,  je  recommanderais  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  ses  forces  intellectuelles.  S'il  se  sent  vraiment  porté 
vers  la  science  des  nombi-es,  s'il  voit  f(u"il  peut  réussir  à  laisser 
une  empieinte  de  lui  par  des  travaux  originaux,  qu'il  étudie  avec 
ardeui-.  Autrement,  qu'il  change  de  voie  et  il  pourra  dans  une 
autre  carrière  jouir  de  conditions  économi(pies  meilleures  et  il 
évitera  bien  des  heures  de  découragement.  Un  mathématicien 
ignoiant  ne  sera  jamais  heureux,  tout  d'abord  parce  (juil  pourra 
<liHicilement,  en  Italie  du  moins,  gagner  de  quoi  vivre  à  son 
aise  et  puis  parce  qu'il  ne  sera  jamais  assez  ignorant  j^oui-  ne  p;is 
avoir  conscience  de  sa  propre  ignorance.  ....I 

Rép.  LXX  Etats-Unis  .  —  al^Se  faites  pas  des  mathématiques 
le  but  de  votre  vie,  à  moins  que  vous  n'en  soyez  épris  et  (pie 
vous  vous  contentiez  de  rester  pauvre  dans  les  biens  de  ce  monde. 
—  bi  Intéressez-vous  à  l'humanité  à  coté  de  vos  études  mathé- 
matiques: eflTorcez-vous  de  devenir,  non  seulement  un  homme 
de  science,  mais  aussi   un  homme  de  société.         .I.-^\'.  Yorx*;. 
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Ré]).  LXXl  (Etats-Uais).  — aj  Ktiidier  sous  une  Ixiiinr  (lircctioii 
et  s'assimiler  quelques  ouvrages  fondameutaux  i\\\\  doiiiK  ni  un 
aperçu  de  tout  le  domaine  des  matlu'matiques. 

bl  Choisir  un  point  particulier  et  s'y  attacher  jus(|u "a  ce  (|u"il 
arrive  à   un   résultat.  Alors  il  pourra  passer  à  d'autres  sujets. 

.l.-\  .    (.OLIINS. 

Rép.  l.XXll  (Etats-Unis  .  — ai  Son  hut  (h'viait  être  d  ac({U(Mir 
inie  connaissance  aussi  étendue  que  possil)le  des  divers  champs 
de  mathématiques  et  de  leurs  inétliodes  caiactéristicpies. 

b)  La  réponse  à  cette  question,  comme  à  beaucoup  d'autres, 
dépend  dans  une  si  grande  mesure  de  lindixidu  ipi  il  csl  dilU- 
cile  dédire  quelque  chose  de  général.  Ees  uns  ont  Ix'soin  de  se 
mettre  sous  l'induence  de  maîtres  inspirateurs,  d'autres  d(>  siiixre 
leurs  penchants  naturels.  Ki;i,r(>(;(;. 

Rép.  LXX\  III  Italie  .  — liai  Aller  étudier  dans  I  universili'  où 
enseignent  les  professeurs  qui  coninuiniqiieiit  la  science  olli- 
cielle  locale)  du  pays,  et  cela  poui'  ne  ])as  e|)rouver  dc-s  désillu- 
sions dans  sa  carrière  en  S(>  Aoyant  iK'gligé.  tandis  que  d'aulies 
notoirement  inférieurs  lui  seront  préférés.  Bien  des  mathémati- 
ciens se  perdent  et  n'étudient  plus  parce  qu'ils  sont  négligés  et  se 
heurtent  à  rindill'erence.  i ) 

Rép.  LXXIX   Xorvège).  —   Etudie/,  les  grands  maîtres. 

A. -S.   ClurniiHiu;. 

Rép.  LXXX  I Xorvège  .  —   rra\aillez  sérieusement.  Publiez  peu. 

Alf  GuLDBEiu;. 

Rép.  LXX.XII  (Suisse  .  — ni  \  oici  (pielques  conseils  que  nous 
adressons  à  nos  étudiants  dans  les  «  Diieclions  générales  con- 
cernant le  plan  des  études  mathématiques  »  :  «  Ee  chneloppe- 
ment  de  l'esprit  mathématitpie  ne  peut  se  faire  tl  une  façon  ra- 
tionnelle que  si  l'étudiant  l'ait  preuve  de  volonté,  de  persévé- 
jance  et  d  initiative  dans  le  travail.  L'acquisition  des  connais- 
sances mathématiques  e.xige  un  elfort  constant.  Une  fréquenta- 
tion r('gulièi-e.  non  seulement  des  cours,  mais  aussi  des  leçons 
d'exercices  est  indispensable.  Les  notes  prises  au  cours  seront 
aussi  brèves  <(ue  possible;  (dles  deviont  ton  jouis  être  revues 
et  déveloj)pées  à  la  maison,  le  jour  même  si  possible.  Pour 
ceux  des  étudiants  (pii  font  des  mathemati(pies,leui"  j)rincipal 
objet  d'étude,  ces  notes  devront  souvent  être  conq)l(''tees  à 
laide  des  traités  classiques.  Dans  tous  les  cas.  il  s'agit,  non 
pas  d'accumider  des  notes  el  de  se  livrer  à  un  simple  travail 
de  rédaction  au  point  de  vue  du  soin  et  de  l'ordre  dans  le 
texte,  mais  avant  tout  d  un  Iravail  d'assiiniJalion .  C'est  à  ce 
moment-là  que  l'étudiant  se  rendra  compte  s'il  a  compris 
renchaînement  des  idées  et  la  méthode  employée  dans  la 
(h'monstration.. .  Les  cours  univei'sitaii'es  ne  fournissent  j)as  un 
ex[)OS(''  dogmaticpie    (l(>   la   branche  traitée  ;    ils  doivent  êtie  envi- 
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sages   comme    un    simple    guide    et    comme    un     stimulant    pour 
létude  personnelle  ». 

En  résumé  :  Ne  faites  rien  à  moitié,  et  surtout,  ne  faites  des 
mathématiques  que  si  vous  vous  sentez  fortement  attiré  vers  elles. 

IL  Fehiî. 
Rép.  LXXXIV  (Suisse  .  —  Ktudiez  les  bons  ouvrages  mathéma- 
tiques tels  que  ceux  d'F^uler.   Lagrange,  Cauchy. 

G.  Oltha.mare. 

Il  nous  parait  superflu  de  commenter  longuement  ces  excel- 
lents conseils.  Nos  jeunes  lecteurs  y  trouveront  de  nombreux 
encouragements  en  vue  d'une  bonne  orientation  de  leurs 
études  et  de  leur  méthode  de  travail.  Puissent-ils  s'en  ins- 
pirer et  les  mettre  en  pratique. 

Parmi  les  aines  beaucoup  regretteront  peut-être  d'avoir  été 
trop  livrés  à  eux-mêmes  autrefois  sans  guide,  sans  direction 
aucune  (voir  les  rép.  LXIX  et  LXXYIII),  et  ils  envieront 
peut-être  un  peu  ceux  (|ui  bénéficient  aujourd  hui  d'une  or- 
ganisation toujours  meilleure  des  études  et  qui  arrivent  ainsi 
à  trouver  de  bonne  heure  leur  véritable  maître. 

Questions  relatives  au  mode  de  vie  du  mathématicien  '. 

Questions  22  et  23. 

22.  —  Croyez-vous  utile  au  mathématicien  d'observer 
quelques  règles  particulières  dans  l'hygiène  :  régime^  heures 
des  repas^  intervalles  ii  observer  ? 

23.  —  Quelle  durée  normale  quotidienne  de  sommeil  vous 
semble  nécessaire  ? 

Le  groupe  des  questions  22  à  28  est  intéressant  au  point 
de  vue  de  la  psychologie  du  travail,  —  du  travail  intellectuel 
en  général  plus  encore  peut-être  (jue  du  travail  mathéma- 
tique en  particulier. 

Quelle  doit  être  l'hygiène  du  travail  de  l'esprit  ?  Comment 
faut-il  travailler  pour  obtenir  les  meilleurs  résultats  tout  en 
évitant  le  surmenage  ?  —  Voilà   des   questions  importantes 


'  L'étude  de  cette  dernière  partie  a  été  faite  par  M.   le  D'   Ed.   Claparkde,  Directeur  du 
Laboratoire  de  Psychologie  de  l'Université  de  Genève. 
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onlre  toutes,  à  une  époque  comme  la  nôtre  oii  ce  genre  de 
travail  occupe  une  si  grande  place  et  fait  un  si  grand  nombre 
(le  victimes  (beaucoup  |)lus  cpion  ne  croit   ! 

Comment  y  répondre,  si  ce  n'est  par  l'observation  empi- 
rique des  laits  ?  Il  faut  constater  comment  travaillent,  en 
fait,  ceux  qui  font  preuve  d'une  activité  intellectuelle  cer- 
taine. Dans  ce  domaine,  en  elfet.  1'*'/  priori  est  dangereux. 
On  rencontre  souvent  des  hygiénistes  ou  des  pédagogues 
(pii,  par  exemple,  préconisent  le  travail  régulier,  continu,  à 
des  heures  fixes,  toujours  les  mêmes  ;  on  encore  qui  l'ecom- 
mandenl  le  travail  du  matin  et  répudient  celui  du  soir. 
D'autres  assurent  qu'il  ne  faut  se  mettre  à  sa  table  de  travail 
(jue  lorsqu'on  a  déjà,  tout  préparé  dans  sa  tète,  le  plan  de 
létude  (\ue  Ton  va  enlre[)rendre.  etc. 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  afiirmations  ?  Les  procédés 
préconisés  s'appli(pient-ils  à  tous  les  intellectuels,  ou  seule- 
ment ;»  une  fraction  d'entre  eux  ? 

C'est  ce  (|u"une  enquête  dans  le  genre  de  celle  entreprise 
ici  est  seule  capable  de  trancher.  Une  telle  enquête  peut 
nous  montrer  notamment  s'il  exisie  des  types  différents  de 
travail  intellectuel. 

Le  travail  mathématique  nécessite-t-il  des  règles  spéciales 
d'hygiène  ou  un  régime  qui  lui  soit  particulier?  Pour  ré- 
soudre celte  question,  il  serait  nécessaire  de  comparer  les 
résidtats  de  la  présente  enquête  avec  ceux  d'autres  enquêtes 
du  même  genre  élaborées  dans  d'autres  groupes  d'intellec- 
tuels :  littérateurs,  philosophes,  etc.  Mais  il  faudrait,  bien 
entendu,  que  chacune  de  ces  enquêtes  portât  sui-  un  nombre 
extrêmement  considérable  d'individus. 

En  attendant  le  moment,  fort  éloigné  sans  doute,  ou  une 
telle  comparaison  sera  possible,  constatons  (|ue  plusieurs 
de  nos  correspondants  n'ont  pas  considéré  le  travail  des 
mathématiciens  comme  imjdifjuant  des  règles  d'hygiène  à 
lui  particulières,  j)ar  exemple  : 

Rép.  \  II  Allemagne  .  —  Une  vie  régulière  est  recommandable 
à  tout  homme.  M.  Cantor. 

Rép.  IX  iFrance  .  —  Oui,  pour  les  mathématiciens  comme  pour 
tout  le  monde. 
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l'u'p.  XV]  Belgique).  —  Hygiène  et  régime  de  tous  les  inlcllcc- 
tiiels.  M.  SiUYVAKin . 

Rép.  XXIV  Hollande  .  —  Jaime  la  vie  régulière,  mais  je  ne  sais 
pas  si  e'est  parce  ({ue  jr  suis  mathématieien.  H.  dh  Yiuics. 

Rép.  XXXIV  France].  —  Je  crois  la  (|ucsii()ii  de  lliygicnej 
indépendante  de  toute  occupation  mathémati(fue  et  dépendani 
uniquement  du  tenipf'Mament  |)hysique.  .1.  Azaïs. 

Rép.  XXXVII  France  .  —  La  régulariu»  de  la  vie  est  utile  au 
niathémalicieu  comme  à  tout  le  monde.  F.  Fabuv. 

Rép.  I>XX    Anoleterre  . —  Régies  habitiudles  de  liivgiène. 

.l.-\\\  YoLX(;. 

Rép.  lAXIV  (Italiei.  —  Observer  les  mêmes  règles  générales 
qui  régissent  toute  autre  occupation  nuMilale.  (1.  Piiîondi.m. 

Rép.  FXXV  France  .  —  Toutes  les  questions  relatives  au  mode 
de  vie  du  mathématicien  s'appliquent,  il  me  semble,  à  un  travail- 
leur quelconque  xie  la  pensée.  (1.  J)K  F()\<;(:iia.mi's. 

Rép.  I.XXX    Norvège),  —  (>ommep(uir  tout  le  monde  travaillant. 

Ai.i   (Il  i.i)Ui;n(;. 

H  f'aiil  sans  doiile  compter  comme  étant  crime  o[)inion 
analogue  un  certain  nombre  île  corres|)ondants  8)  (|ui  oui 
répondu  par  un  sim|)le  non  à  la  (|Mes[ion  22.  Ce  non  peut 
trailleurs  s'interpréter  de  deu.x  laçons,  la  ((iieslion  étant 
rédigée  (Tune  façon  ambiguë.  Ou  ne  sait  pas  si  (■^'^\\  (|ui  ré[)on- 
(b^nt  non  nient  l'utilité  de  toute  hygiène  j)()ur  les  mathé- 
maticiens, ou  s'ils  entendent  seulement,  ce  (jui  est  probable, 
qu'il  n'y  a  pas  pour  le  uialhéniaticien  d'hygiène  «  particu- 
lière »  à  observer.  - —  Il  est  donc  inutile  d'épiloguer  longue- 
inenl  sur  ces  ré[)onses  négatives. 

Un  seul  répondant  (XXI,  Boll/.mann  dcclaïc  calégorique- 
nienl  :  «  .!<'  u  \  ai  jamais  pensé  »,  à  la  <|uesli()u  22.  Le  même, 
à  la  question  24,  renuu"(|ue  (|u"on  ne  saurait  assignei-  aucune 
règle  au  travailleur  de  génie  (Fi'ir  das  dénie  gibi  es  hc.inc 
Regel). 

Quant  aux  réponses  positives,  elles  contiemuMil  presque 
toutes  des  recommandations  qui,  si  excellentes  soient-elles, 
sont  cependant  trop  banales  [)our  être  reproduites  en  détail. 
Elles  vantent  tour  à  tour  la  sobriété  un  seul,  Allemand,  con- 
seille de  «  bien  manger  »),  Vexercice  réguliei\  les  promenades, 
la  tempérance  ou  V abstinence,  à  l'égard  des  boissons  alcoo- 
liques, un  sommeil  suffisant;  (u"nq  personnes  insistent  sui- 
la  nécessité  de  ne  pas  travailler  apri's  ses  repas. 
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\()ici.  à  titre  d  excmplr.  (jufli|iii's  l'cliaiitillons  de  res 
déclarations  : 

lu»]).  I  Fi'aïu't'  .  —  l.a  saiiti'  du  coriis  csl  iiiic  nécessitt:  jnnir  le 
savant,  s  il  \rnl  piodniir  l)iMnciui|)  d  loiiiitenips  :  il  doit  st» 
foucher  tôt,  il  |)<'Ut  alors  se  It'vt'r  tr»»s  tôt  aussi,  ne  dormir  ([ne 
7  à  8  luniri's.  Il  doit  nian;L;vr  avec  niodcration.  s  assurer  de  honnes 
iliot'stions  en  no  travaillant  /tinhiis  après  ses  repas,  snilout  le  soir. 
s  il  veut  s'assurer  un  soiuiucil  pr()l()nd  et  rejiarateiii' :  pi-enilre  un 
exercice  régulier  w  allaiil   |aiii;n>  |ns(|ii  a  la  \  l'i'il  a  I  ilc  t'ati<i'ue. 

(".  H.    Mi;i!AV. 

Hép.  Il  1-rance  .  —  ()ui!  Ira\ailler  a  jeun  ou  apiis  une  très 
lé<4ère  ci>llation  oafè  au  lait,  chocolat  leoei...  .  jamais  a|)iès  ses 
l'epas.  (piand  on  jx'Ut  ("-tre  maître  <le  son  temps.        A.  A  i  i)i;r.i!AM). 

Rçj).  \  Italie.  —  l.orsipn-  jetais  étudiant,  j  ai  l)eauc«»U|)  tra- 
vaille ;  vers  l!l  ans.  j  ai  commence  à  écrire  avec  fougue  d<'s 
travaux  scientiliipies  et  peudanl  trois  on  ([uatre  années  j'en 
ai  l)eaucouj)  puhlit' 1  De  cette  façon,  j  ohtins  de  honne  heure  une 
tdiaire  a  11  niversilè.  Mais  ma  saule  iMait  i;àtçe...  voilà  la  morale! 
Poui'  avoir  ti'op  travaille'  dans  ma  jeunesse,  j'ai  dû  réduire  bientôt, 
trop  tôt,  mes  heures  tl  l'Imles  et  de  travail  ii  un  nondne  hien 
petit,  hèlas  !  Kt  cha(pu'  fois  (pu-  j  ai  nouIu  travailler  un  prn  plus, 
de  nouveaux  dèranifemenl s  dans  ma  saule  m  (uil  ohlic^c  a  r(d)ronsser 
chemin!   11  iaul   ton|(uirs  /i/csiiii'/-  ^aw  travail  ! 

|{e|i.  \  I  Allemai^ne  .  —  .le  l'c^arde  comme  hou  de  lU'  plus  faire 
lie  travail  mat hemaliipie  après  les  repas. 

Rép.  WIII  France.  — -  Il  Iaul  se  melier  de  reiilrainemeul  du 
li'avail.  (pn  arrive  à  fairi'  oid)lier  les  repas  et  Iheure  du  s<»mmeil. 
Si  on  ne  s'ohserve  pas.  on  peut  arriver  au  suiinenajic  et.  comme 
conséquence  à  limpuissance  int(dh>ctn(dle.  l.a  sohriete.  la  rei^u- 
larite  des  repas  s  imposent,  ,1e  peux  eucore  travailler  aussitôt 
après  le  re|»as.  Kn  général,  ce  n  est  pas  nue  rèo-h-  à  recommander. 

(!.-A.      1  .  VI>AN  T. 

l'iep.  .\.\|\  France  .  —  l.a  sohrieic  me  semlilc  lies  recom- 
mandahle.  A  .  Roc  i  ix. 

Rép.  \.\\\l    Suisse. —  I  .umicn-.  ai  r.  soleil,  eau  .      (..  \\\\]:\. 

Rép.  \  I  1 1 1  l'Iran  ce  .  —  Pour  moi.  une  de  un -h  m  ir  ou  une  heu  re 
de  repos  intellectuel,  ou  des  oeeupalious  peu  l'alimanles  après 
iha(|ne  repas,  llaiiitmdlemenl.  loujonrs  ahaudonuer  son  travail, 
sans  reei'et.  sans  attendie  plus  de  «pndipn's  ndnutes  dès  »(ue  les 
nécessités  usuelles  de  la  vie  vous  y  iiu'ilenl  'repas,  besoins 
naturels,  etc.  .  N'avoir  ni  trop  chaud,  ni  hop  froid  l'f.  ma  note  de 
l'Assoc.  fr.,  (longrès  d".\ni;ers.  M.  ni.  p.  ijd.;  .  I!lre  inslalh' à  l'aise 
pour  écrire.  F,.  Maii  ri:i  . 

Rép.  .\F\  I  Fspa^ne  .  —  .\o  coiisci  Ihi  ,ii  de  ne  ])as  arriver  à  la 
fatijîue.  C.  m;  CviDi-AXii. 
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Rép.  XLIX  (France).  —  Jamais  de  travaux  le  soir.  Se  coucher  de 
bonne  heure,  kner  idem.  Huit  heures  de  sommeil  en  moyenne, 
repas  réguliers.  Paul  BAiiBAïux. 

Héj).  LIX  Allemagne).  —  Vie  régulière  et  inteiruption  du 
travail  par  des  exercices  gymnastiques  faciles.  A.  Tafelmacheh. 

Rép.  LXIX  (Italie).  —  Manger  à  peine  le  nécessaire,  et  surtout 
boire  peu.  (...) 

Rép.  LXXIX  (Xorvègej.  —  Ne  fumez  pas  trop. 

Axel  Guldheiu;. 

Rép.  LXXXIII  (France;.  —  Jai  toujours  plus  de  difficultés  à 
travailler  après  les  repas.  (...) 

Passons  à  la  question  23,  relative  à  la  durée  nécessaire  du 
sommeil  quotidien. 

Les  mathématiciens  ont-ils  besoin  de  plus  ou  de  moins  de 
sommeil  que  le  reste  des  mortels  ?  Cette  question  paraît  al)- 
surde.  Elle  ne  Test  peut-être  pas  tout  à  fait.  Un  psychologue 
allemand  a  constaté  récemment  *  que  le  temps  de  sommeil 
nécessaire  pour  dissiper  la  fatigue  mentale  variait  suivant  le 
genre  de  travail  qui  avait  occasionné  cette  fatigue.  iVinsi  une 
demi-heure  de  sommeil  suflit  à  faire  disparaître  les  traces 
de  répiiisement  causé  |)ai'  un  travail  d'addition  ;  tandis 
(|u'au  contraire  il  a  fallu  au  moins  5  heures  de  sommeil  pour 
obtenir  une  restauration  analogue  après  un  travail  de  ?némo- 
risntion. 

Nous  donnons  cet  exemple  sans  vouloir  prétendre,  bien 
entendu,  qu'on  puisse  assimiler  le  travail  du  mathématicien 
à  un  travail  d'addition  !  Mais  on  pourrait  supposer,  en 
voyant  la  forte  dilTérence  existant  sous  le  rap|)ort  de  la  fati- 
gabilité,  entre  un  travail  d'addition  et  un  travail  de  mémo- 
risation, qu'une  difîerence  physiologique  analogue  peut 
exister  aussi  dans  l'accomplissement  des  travaux  intellectuels 
supérieurs. 

Cependant,  celte  différence  exislàt-elle  réellement,  il  n'est 
pas  évident  qu'elle  doive  se  refléter  nécessairement  dans  la 
durée  du  sommeil  quotidien.  Sans  doute,  le  sommeil  règle 
sa  durée,  dans  une  certaine  mesure  sur  les  besoins  qu'il 
doit  satisfaire.   Mais  combien   peu  !   Ce  n'est   pas  lorsqu'on 


1  ^^"l•;vGA^•l)T.  Biitrâge  zitr  l'sychologic  des  Schlafes,  Congrès  de  psyeliologio  de  Giesscii, 
l'JO'i,  et  Xeitsch.  f.   l'st/chol.   Bd  30,   l'.Hl.-). 
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€st    le    plus  laligué    que    l'on    dort    le    mieux;   au   contrai  te. 
C  était  le  cas  pour  le  savant  Boitzmann  : 

Rép.  XXI  Allemagne].  —  Lorsque  je  travaille  à  quelque  chose 
d'une  façon  intensive,  je  ne  puis  dormir  plus  de  ()  heures  par 
jour,  souvent  encore  moins.  Par  contre,  dans  les  périodes  de 
détente,  lorsque  je  ne  fais  rien  que  i-emplir  mes  occupations  otri- 
oielles,  ou  en  vacances,  je  dors  de  8  à  i)  heures. 

Les  enfants  dorment  plus  (|iie  les  adultes.  Il  paraît  certain 
<|iie  le  sommeil  est  un  acte  instinctif  dont  les  causes  sont 
profondes  et  tiennent  à  notre  nature  biologique  ;  la  durée 
du  sommeil  normal  paraît  dépendre  davantage  de  l'habitude, 
de  rédu(\'\tion,  du  climat  et  surtout  de  Tàge,  que  de  la  nature 
du  travail  effectué  par  le  sujet. 

Ces  considérations  nous  font  comprentlre  la  discordance 
relativement  forte  entre  les  réponses  fournies  à  la  question 
2.3.   Voici  la  statistique  obtenue  : 

Heures  de  sommeil.  lîi'Hoiises. 

(5 2 

(î-7 1 

7 8 

7-S 10 

S 30 

8-!) 3 

!» 7 

D-IO 2 

10 2 

Mais,  une  telle  statistique  n'a  de  signification  que  dans 
la  mesure  où  Ton  tient  compte  de  l'âge.  Chacun  sait,  en  elfet, 
que  le  besoin  de  sommeil  diminue  au  fur  et  à  mesure  que 
Ion  avance  dans  la  vie.  Quelques  correspondants  ont  même 
jugé  bon  de  la  noter  : 

lîep.  XXlll  France  .  —  C'est  variable  suivaiU  les  individus.  Il 
m'a  fallu  9  heures  en  moyenne  pendant  longtemps.  11  m'en  faut 
encore  au  moins  7.  C.-A.  Laisant. 

Rép.  XXXVII  fFraneei.  —  !)  ou  10  heures  jusqu'à  .30  ans,  8  et  7 
heures  plus  tard.  L.  Faiu!v. 
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Répartissoiis  doiu-  les  rcpoiises  selon  les  âges  un  corres- 
potulant  a  omis  d'indiquer  le  sien  ;  étant  donné  (|ue  le  nom- 
bre de  réponses  est  trop  petit  pour  que  Ton  puisse  tenir 
compte  de  eha(|ue  unité,  ou  même  de  chaque  dizaine  d  an- 
nées d'âge,  nous  ne  les  sidjdiviserons  (pTen  trois  grou[)es  : 
1"  mathématiciens  avant  moins  de  \()  ans:  2°  ayanl  de  '10  ;« 
59  ans  ;  3"  ayant  00  ans  on  |)lus. 


1.  moius  de  i(l  an; 
II.   de  40-59  ans 
TH.  de  fiOansel  plu: 


Ndiubrr   ili-  cor-  ...         ici 

,      ,        ,  .Moins  fie  S  h. 

rispoiiilants     de:  ,  •■ 

,    '  ,  .        ■    I  de  SDiimieil. 

ch.iiliu' calcscorie 


28 


9.    soii   32  % 
S.       ■■     29  »/o 


8  h    (le  sommeil. 


12.  soii  43% 
1'..     »    50  «0 

44  «0    o,     «    33  "o 


Fins  de  S  11. 
de  soilliiK'il. 


7,  soi)  25  "lo 
.').  ..  20  »  0 
2.       ..     22  ■•/,. 


On  le  voit,  la  plus  loite  proporlioii  des  grands  dornuMics 
se  rencontre  t'he/  l(>s  sujets  les  plus  jeunes,  et  la  plus  loile 
proportion  de  [)etits  dormeurs,  chez  les  sujets  les  plus  àgns. 
L'occupation  mathémali(|ue  ne  change  rien  à  cette  loi  biolo- 
gique. 11  est  à  noter  pouiiant  cpu^  les  deux  malhénialiciens 
<pii  ont  indi(pié  10  luMiies  de  sommeil  ne  sont  âgés  l'un  ipie 
de  39  ans  .Norvégien,,  l'autre  de  if)  (Tcbècpie),  et  (|ue  b^ 
doven  de  nos  corres|)ondanls.  IVii  (ï.  Olliamare,  de  C.enève. 
(89  ans),  dormait  8  lieur<^s. 

La  personne  (pii  a  le  nmins  besoin  de  soninndl  csl  un 
italien  de  49  ans  : 

liép.  XVlll  (Italie,.  —  Il  urst  pas  Mcccssairc  de  |)liis  do  (i  lirnrr> 
de  sommeil  par  jour. 

(  )u(d   beureu.x  collègue  ! 

Questions  reldli^'cs  aii  mode  de  vie  du  iiuithéiiuilicieit  '. 

Question  24. 

Le  travail  du  niathénialicieu  dans  une  Journée  doit-il  être 
coupé,  selon  vous,  par  d'autres  occupations,  ou  par  des 
exercices  physiques  proportionnés  ii  l'âge  et  au.r  forces  de 
chacun. 


»  Léliide  (le   celle  dernière    partie  a   t^te   l'aile    par    M.    le    D''   Ed.  Ci.Ai'.\Ki.l)i:.  Direeteiir  du 
Laboratoire  de  Psvehologie  de  IT  iiiversiU-  de  Cienéve. 
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()ii  ne  saurait  rfrc  li-op  cxpiii'ilc  dans  la  rt'dartioii  des 
([iie^lioiis  d'une  «en(|u<He.  »  ^[ais  ce  n  esl  nialheureusenienl, 
le  plus  souveni,  (|u  une  lois  les  réponses  reçues,  (|ue  I  on  se 
rend  ('oin[)te  de  la  l'ac.on  doni  il  eût  fallu  rédiger  certaines 
(|uesli()ns.  pour  bannir  toute  écpiivoque. 

«  Le  travail  du  nnithcnialicien  <loil-il  être  cou|)('>.. .  ?  ».  Ce 
<|ue  Ton  désirait  savoir,  c  est  si  et  coninient  les  nuilliéniati- 
ciens,  de.  fait,  coupent  leur  travail.  Ces  deux  questions,  bien 
entendu,  se  confondraient,  dans  un  monde  idéal  où  serait 
iait  tout  ce  (pii  devrait  être  fait.  Mais,  hélas,  il  n  en  est  ouère 
ainsi,  a  noti'e  éj)o(|ue  surchargée  oii  le  Possible.  [)lus  que  b^ 
lîien  et  le  lîeau.  est  le  seul  nniiire  (pie.  le  |)lus  souvetit,  il 
nous  soit  donné  de  suivre.  Les  semaines,  les  journées  sont 
hachées  |)ar  les  circonstances  conlingentes.  les  nécessités 
de  renseignement...  notre  travail  esl  Iroj)  souvent  coupe 
(pniinl  il  ne  le  faudrail  pas.  pour  tpie  nous  sovons  disposés, 
de  gaîté  de  cœur,  à  le  couper  NoIonlairenuMiL  rpiand.  d  a\en- 
ture.  il  nous  arrive  d  avoir  (le\anl  nous  un  long  cha|)(det 
ddieures  a  égrener. 

Il  eût  donc  fallu  poser  ainsi  la  (pu'stion  '1\  :  «  Coupe/.-vous 
votre  travail...;  si  les  circonstances  ne  vous  permettent  [)as 
de  le  faire,  le  regrettez-vous,  et  [)Our(|uoi  .'  » 

Sur  cin(piante-huit  coi'r(>s|)ondanls  (pu  ont  envisagé  la 
<|uestion  24.  deux  seidemeni  ont  clair(Mnenl  sepai'é.  dans 
leur  r-eponse,  les  deux  points  de    vu(>  de    lidéal   et    du    réel   : 

Hi'l».  \  \  III  I  lalic  .  —  .le  crois  (pi  il  doit  v\  re  utile  (riiitcnoinpre 
le  tia\ail  (iiiot  i(!  icii  par  (nicl(|iie  exercice  physicpie.  Mais  je  I  ai 
rareiiKMil  l'ail. 

—  Ce  serait  desii:ible,   mais  je  ii  ai  jamais  pu 
IIaiox  1)1,  I.A  (î(»rpn.i.ii:iii: 


I  o'i».  1 ,11    r  laiuM 
m  v  Msl  iciiidre. 


l'aiiiii  les  autres,  (piarante-six  ont  la'jjondii  allirmative- 
nienl.  la  plupart  par  un  tuii,  ou  ccrldincniciil  oui,  ou  //  le 
faudrait  tout  (tu  moins  rep.  XLIL  LXII  .  ()uelfpies-uiis  seu- 
lement ont  été  un   peu  moins  brefs  : 

lîe|i.  XI  Kiissie  .  —  Pour  moi.  les  exercices  physicpies  domieiit 
de  la  force  à  rcsprit.  X.  Dki.ai  xav. 

I>e|).  .\  1 1  Allemagne!.  —  Le  développement  physicpie  doitèti'e 
rr('(»m  iiiiiiide  sans  aiictiii  doute.  (...i 


\i)-l 


/:.\<>i/rj    si/;   /  t    viriioni'   nr    / /;  i  \   \ii 


\\c\^.  \\     l'ianooK  —  .!«'  suis  ilaxis  i\y\c  \c  lr;i\ail  doil  l'-lrc  inoi- 

<•»>!»•.  II.    lîl!(U  .\l!l>. 

|{t"|>.  \\l  Allcmai^iio  .  --  Pour  la  moNcniii'  des  ccolicrs,  iiummc 
pour  les  ini(Mi\  doiu'S.  roxooiilioii  de  lia\aii\  o\|>ci  i  ii\(>iUau\  riil  ic 
l«'s  lra\au\  |>tirt'nuMit  mal  htMi\al  iciiics  csl  a  irrommaiulrr  \  i\  t'inriil . 
l'otii    \c  <4('iii(\  il  UN   a  pas  d(>  i('^l(\  I  .   Iîoi/mvw. 

l\('|>.   \\l\     llttllaudf  .  I  lavailliM'    au    plu<    liois    heurtas    dt* 

sniti\  cl  puis  ihaui^tM'.  .1.  de  \  liii  s. 

\\c\^.  \l.lll  l'iaufo"'.  -  Sanrlci' daus  sou  Iraxail  (ics  ipio  Ton 
(«si  l'aliuuf.  R.  MAn.i.Ki. 

I\(>p.   I   W  II     AIKMua<4Ut'  .  .le   »'(>Msid<M'(>    ("oiuiuc    lies   axaula- 

ijoux  si  le  lra\ail  poul  (Mr«>  coupe  |iai  d  aulrts  occupai  iou^-  ou  |>ai 
(les  cxcri'ii'cs  ph\si(pu's. 

Kcp.  I.\.\\l\  vSuissc  .  ihi  \\c  pcul  p.i>  loujoui-  Ir.naillci  . 
I  cMM'cioo  t>st  h't's  iKH'ossairc.  C.    Oi  ikvmvki. 

lu  coiicspoiuiaiit  \\\ll  rt'ponti  «  d(Milcii\  '^  à  la  i|iio^- 
lii>n  1\.  Trois  \\\\  I.  \l.\  cl  \l,\  Il  dcclarcul  .|uc  »  c'csl 
iiidi  vid  iicl .  ». 

Kcp.  \l.\  b'raucc  .  Uicu  Ac  ^cucral.  (Ida  dc|)iMid  de  la  loui- 
mirc  (1  f  s  prit .  K  .  de  Mi>\  m  -~-i  >. 

I>cu\  uialhcmaliciciis  clahlisscul  un  |iidiiicii\  <hstiniiih\ 
;ui(|ucl  .^oiiscrir»»!!!   ccilaïucmcii  I  la   pliiparl  des  lra\  aillciii'>  : 

Kcp.  Wlll  l'iaucc  .  — r.oupci-  \c  liaxail  \aut  uiiiMix  eu  priu- 
cipc.  ronlclois.  Kxstpi'ou  est  hitMi  »Mitraiue  par  sou  sujel.  uuc 
joiinie»'  tMilicr(>  de  lra\ail  continu  jxmiI  c\vc  piolilaMe.  Mais  de  lels 
oHoils  doi\('ul   rester  ile>  <>\C('pl  ion  s  ,  (..-A.  I    vi^-wr. 

lîep.  WIN  l'rauco).  —  Quand  (U\  se  seul  l>ieu  di--pose  >ur  une 
(pu'sliou,  il  ne  laul  pas  s'arrclei  :  «piand  o\\  n  e^l  ]>a-  en  Ir.iin,  il 
l'aul  s'arrêter.  A  .   l!oi  un. 


(hianl  à  la  nature  de  l'occii  jiatiiMi  i|tii  doit  iOiipcr  le  tra- 
vail, c\\st  a  Vfttercivc  phl/siinu  (|iit>  les  .nichines  rar(>s  |)cr- 
somu's  (|iii  (Mit  répondu  a  ct'llt^  parht>  d(>  la  (|ucsln>n  '.!  i .  don- 
nent la  priMcrciuc.  Indt/niann.  on  la  \n.  pi'i>j)Osc  d  tMiIrc- 
iH)ii[ior  >l'ex|)ericni'i>s  dt»  |>li\  si(|ii(\   \c  liavail  ihetM'iijuc. 

lîep.  1,  Ktats-l'nis  .  —  ('.onlinu  -'i  po--.d>li'  pcMul.iiil  Ic'^  heurcN 
de  l.iinaliuctv  l'.n  tout  cas,  \\i\c  conlinuile  di>  plusicnr-  li>iMe->. 
(|uel  (|U(>  soit  K>  uïonxMil  de  la  p>uruee.  l'..-\\  .  hwi- 

Ivcp.  I.l     l"".lats-L'uis  .         Il  di»it  être  continu. 

I\t>p.  I.\    vSuisse\  — i\is  ni'ccssaire.  A.  I'.mch. 
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Wvy.  \.\\  III     Ij.iIs  l   iiis  .  —  !.<•  tr;i\;iil    m;it  li<-iii;i  I  i<|iic    (l(»it  i"-lro 

CtUICfMll  If.    MOU    illt('irnlll|ill  .  I..-I,.    (.OVANI. 

I{<''[).  J.XXXI     llrdhiinjc  .  le  ii'îiiinf  pas  il  coiiix'i  une  journée, 

mais  a  ('■ludii-r  (!'•  jour  <ii  jour,  jusciuaii  nioiiiciit  ou  ji;  \(»is  (|uc  je 
M'avance  plus.  Alors  je  clieiclK-  um-  aut  i  <•  (m ciip;!!  ion. 

!•■.-  I.  \M.s. 

Il  ic-soil  il.-  louh'S  ces  iipniises  (lin;  la  lali<^ii<'  pioiJiiiW' 
par  N'  Iraxail  iiiatlii'in;ilii|  m-  \arie  loi  I  d  un  iiiili\i(lii  a  I  aiilic. 
r.omparcz  ces  deux  n  pnnses,  dues  à  deii.x  jeunes  i-on-es- 
r)ond;iiil-'.  pi<'s(|iic  du  iniuiie  à<^e  : 

\\i'\).  .\\\l\     {''lancf  .  —  Oui,   le    travail  df  mal  licinal  irpic  coii- 
tiiiii  f'ianl  d  Uni' j^randi-  fatiu^ue  pour  l'cspiil  «l  jioiii   )<■  (oips. 

.1.  A/Aïs. 

jicp.    1,111     I  !il'_;i(|iii-  .  Il    iiw  ^iiiilil'-  i|ilf   l<s  mat  lii  ni;i  I  ii|iir'S  ne 

l'ati^uiiii  piiinl.  \I     l,i.(  Al. 


Question  25. 

f.,es  i»'|)t»nsos  au.\  di\»'l><•^^  (|iit'sl  i(Mi>>  roniprises  sous  ce 
(diilIVe  ne  l'onl  fjiK-  ni»  ihc  en  i<  liid  |i'>  Imlfs  diUV-ri-nces 
indi\  id  u»d  les  e.xislan!    pai  nu  l<  s  I  ra\a  illciirs. 

25  (a).  —  Ak'cz-k'oiis  I((  iciKlaiicr  on  l'Iifthildde  dr  IrrivaUJci 
pi'uddul  des  sf'iiiaiiif's  on  des  mois  d'nna  façon  Irrégnlii'ic, 
conlinue,  égfilc,  on  an  conli-aiic  jxir  honri'écs,  cl  comme  j^a- 
il- coups  ? 

Su  r  u  ne  soi.xanlaine  de  j-('pnns('<.  i  i  n(|iiaiil<-.  Imil  au  plus, 
son!  uh  I  isables.  l'I  ii<i<'ii  r->  piusonnes  ont  <\t  i\\i-\  if'p'uid  u  - 1  ui- 
pleincii  l  ('/// ou  //(///  a  la  i|uestion  'l'C^(l  \  cell  <•  'j  iieslioii  conle- 
nanl  uni;  aiiciiialiN  e.  un  n<'  sait  (onirnciil  m  l<'rpr'(dcf  des 
ré'p<jnses  (le  ce  <^en fe.  Le-  p;i l'iisaii-,  du  lia\ail  (onlmui-l  du 
travail  pai-  à-coups  son!  en  (oiac  coîdc  :  \iii;jl  lioi-,  roiiiie 
vin^-trois.  ()ualr<'  p<'i-soniies  inaiiire-,|cii  I  I  nu  mu  iaulc''  l\[»c 
(l(;  travail  suivanl   la  nature  de  I  occ  iipa  I  ion . 

(.lltons  (|lMdfpi<'>    (••'•poli'^t'^  df    la    picliiMlf  <:il<'^oil('    Irav.'iil 

continu    : 

i»<'p.  |\  j- ranci'  .  —  Il  faiil.de  la  «.'ontinuile  et  de  la  discipline 
dans  le  lia\ail  pour  m  amoi ccr  à  un  sujet  :  une  fois  que  j  ai  uioidii. 
je  travaille  inalLii*'   moi  il  il  laiit  m'arrache)' par  rnesiiie  dliyyiene, 


lO'i 


I-: .^■  o u i: t k  s u h  f.A  m é t ii o d i:  de  / /i.n.u i. 


(' est  la  période  de  production  (pii  amené  ensuite  une  eeitaine 
inertie  intellectuelle.  Les  circonstances  extérieures  agissent,  mais 
d'une  façon  secondaire  en  comparaison  de  révolution  que  je  viens 
de  dire.  I      j 

Rép.  LXXIN"  dtaliej.  —  (^uand  il  mesl  possible,  jaime  travail- 
ler pendant  des  semaines  et  aussi  des  mois  régulièrement. 

(i.    f^llîOVDIM. 

Kej).  X\  Il  Allemagne  .  —  .Jadis  je  travaillais  par  à-c(»nps.  — 
Maintenant,  ayant  nn  l)nt  bien  détei'miné,  je  travaille  ton!  à  lait 
régulieiemciil.  mais  je   dois  conlinuellemenl    changer  de    ti'avail. 

Kep.  LX.X.MII  iM-ance  .  —  .le  travaille  de  façon  régulière,  mais 
({uanil  j  ai  commencé  un  sujet  je  n'aime  pas  à  passer  immédiate- 
ment à  un  autre  avant  d'en  avoii'  tiié  tout  ce  qu'il  m'est  possible. 
Alors  je  passe;  à  nn  antre,  puis  en  revenant  assez  l()ngtem|)s  après 
au  |)remier  ipeut-ètre  un  mois  api-ès  .  il  m'arriv<\  si  je  puis  dire, 
de  I  rouver  un  nouveau  filon. 

lîéponse.s  de  la  seconde  catégorie    lra\  ail  pai- à-coups)  : 

Hep.  Il  l*"raiue  .  —  .le  recherche,  le  plus  possible,  le  travail 
ré'gulier.  ce  (pii  nempècbe  pas  que  ma  courbe  de  l'intensité  du 
tra\;iil  en  fonction  du  temps  ne  présente  un  aspect  vaguement 
sinnssoïdal  !  Kn  général  je  tiavaille  dantani  mieux  tpieje  suis  plus 
libre  cl  comme  uK-thodc  et  comme  échéance  à  lacpielle  donner  le 
'■ésullal.  A.  Alii)i:bi!AM). 

Rép.  \  I  Allemagne  .  —  Ma  taculle  de  travail  \arie  selon  une  loi 
a  moi  inconnue.  F.  Scnun. 

I»e|).  \ll    Allemagne  .  —  Le  travail   ri'gulier   m'est    impossible. 

M.  (.AN  r<»r.. 

Uép.  XXII  Ltats-l'nis  .  —  .lai  I  habitude  de  travailler  qmdepie 
peu  spasmodi(fuemenl ,  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  bonne 
méthode.  Edm.  Escott. 

Rép.  XXIII  France  .  —  Le  système  des  à-coups  a  j^révaln  chez 
m(»i.  souvent  contre  ma  volonté,  paifois  aussi  parce  ([ne  je  ne  me 
sentais  plus  en  train.  (1.  A.   I.AisAxr. 

Rép.  XX l\  l'']ance  .  —  .le  ne  travaille  (pi(>  par  à-coups,  sans 
përiodicilc'  régulière.  \.  Borrix. 

Iiép.  .W.XII  .\ntriche  .  —  Une  fois  en  bonne  force,  je  travaille 
plusieuis  jouriK-es,  douze  heures  |)ar  joui',  où  j  aime  un  repas  fort, 
mais  vite.  Le  travail  achevé,  je  me  donne  nn  repos  de  plus  d'une 
semaine.  M.  Lerch. 

Rép.  LXX  iFtats-Fnis).  —  Persomiellemenl.  je  lra\aille  par 
à-coups,  fortement  pendant  cjuelques  semaines,  et  très  faible- 
ment eut re  temjis.  .le  ne  suis  pas  sur.  cep(Midant.  <|ue  ce  soit  la 
meilleur  méthode.  .I.-W  .  Yor.\(;. 


ExoUETE  scji  i..\  MirriioDi:  1)1-:  tkavmi. 
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[lc|).  I..\  \\  U  il^tats-LInis  .  —  Mon  Ixm  tia\ail  csl  Idul  ;i  fait 
irrt'milier.  Pciictaiit  ([ii('k[ues  seinaiues,  je  tiaxaille  très  fortement, 
puis  moins  j)oiulant  un  ccitain  temps.  I.es  intervalles  sont  très 
irrc'iiuliers.  et  ne  ])araissent  pas  dépendre  des  eonditions  météo- 
roloiiiipies  (4  physiques.  F. -II.  Mori.xox. 

lîép.  LXXXII    .Suisse  .  —  I^ii' à-coups.  II.  I"i:iii!. 

Ilep.  I,XX\I\     Suisse  .  —  Par  houri'ées.  d.  (  )i.  riiA.MAiii;. 

()iiel(|iies  [)ersoiiiies,  avons-noiLs  tlil.  cliangent  de  Ivpe 
yiiivaid  la  iialiirc  du  travail  :  le  ti'avail  de  î'erherche  serait 
plus  coiilinii  dans  deux  cas  ;  dans  deux  autres  cas,  ce  serait 
1  inverse,  le  tra\ail  de  rechei-che  (dant  c(diii  (|iii  est  effectué 
j)ar  à-coups  : 

liép.  I  l'ianee  .  —  <  hiand  je  rédiije,  c'est  avec  une  assiduit(; 
continue  ;  (|uand  je  (dierche  c'est  par  à-conps.  (lu.  ^licit.vY. 

Rép.  [.  I^lats-lnis  .  —  .le  tiavaille  par  à-coii|)s  lors({ue  je  suis 
occupé  à  un  travail  di'  production,  l'oiii'  le  travail  dassimilation, 
je  suis  plus  l'CLiuliei.  K.-\\  .    Davis. 

llep  .\  \  1 1 1  Italie.  —  .le  travaille  piMidant  des  semaines  dune 
manieie  reyniiere  et  continue  si  j  ai  (pndipie  recherche  <pM  ni  in- 
téresse: autrement  par  houi'rees. 

Rép.  XXWII  l'ianee.  —  (jda  dépend  des  résultats  (pu-  J  (Mi- 
trevois.  (^uand  une  (piest  ion  me  parait  devoir  donner  des  résul- 
tats je  travaille  sans  interruption,  l.orscpie  je  (dierche  un  sujet 
dCtudi'.  le  travail  est   plus  lent  et   |dus  di  Ilici  le.  IvhAïUîV. 

25  (b).  —  Avcz-K'ons  des  i>li(iscs  nudijnécs  de  dépression  on 
d'en  Irai  II .  puis  de  dépression  el  d'iiicapacilé  de  travail  ? 

(c). —  .\vez-vous  l'eiiiarqué  si  ces  alleriiaiiees  préseiileiil  une 
périodicité  rétiulH're.  et,  dans  ce  cas.  tjiiel  est  appro.riinali- 
ventent  le  nombre  de  jours  de  La  phase  d'activité  et  de  la 
phase  d'inertie  ? 

On  a  |)('u  ié[)ou(lu  a  ces  (|ueslions.  Ceci  semble  indicjucij' 
(|ue  ces  phases  de  dé|)ression  et  d  excitation  sont  eu  général 
assez  peu  iriarc|uées  poui*  attirer  ratteulion. 

Sur  Irenle-iieiir  pei"sonn(^s  (|u!  oui  répondu  à  la  (jucslioii 
2r)lj,  vingt-sept  accusent  des  phases  plus  ou  moins  pionoti- 
eées,  douze  décdarent  n'en  pas  avoir  constaté. 

Rep.  .XLII  Italie  .  —  Aune  période  de  forte  excitation  et  dClude 
succède  toujours  un(>  période  tle  dé|)ression  et  dincapacifi?  plus 
ou  moins  courte.  V.  A.modko. 
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Rép.  XI. Yl  Espagne;.  —  Quand  jai  écrit  quelipics  travaux,  j'ai 
une  période  d'excitation  suivie  de  dépression. 

G.  de  Gai.dkano. 
Rép.    L^  11     Etats-L  nis  .   —   .l'ai   quelques   bonnes   périodes   tle 
travail,    et   quelques    péiiodes    improductives. 

E.-P.   Thompson. 
Rép.  ^.X^  I    Etats-Unis  .  —  Oui.  variafions  très  prononcées. 

\  .    SxVDKIÎ. 

Rép.  LXX.X  Xorvège  .  —  Après  un  travail  achevé  jai  une 
période  de  dépression.  Alf  Gulubeiu;. 

Exemples  de  réponses  négatives  : 

Rép.  XI, III    l'rance  .  — Inconnu.  E.  Maillki  . 

Rép.  El.\  (Allemagne).  —  .le  suis  loulc  la  journée  en  état  d'en- 
train, sauf  après  le  repas.  .\.  Tai  i-i..MAcui:ii. 

Rép.  EX\  III  Etats-Unis  .  — Aucune  phase,  sauf  celles  provo- 
quées par  les  conditions  physiques.  L.  Coxant. 

Rép.  UXXIl  Etals-Unis  .  —  .laniais  je  n'ai  rien  ohseivé  de  cc> 
choses.  Kki.i.oc. 

Pour  ce  qui  est  de  \a  périodicité  de  ces  phases,  deux  cor- 
respondants seulement  sur  trente  ont  noté  une  certaine  ré- 
gularité : 

Rép.  XXXIV  Elance).  —  Par  «  bourrées  ".  j)ar  boutades  et 
aussi  selon  les  saisons  :  Pété  plutôt  que  l'hiver,  le  i)rintem[)S  plu- 
tôt que  l'automne  et  que  Pété,  la  jdus  grande  phase  d'activité 
étant  environ  du  15  février  à  la  iin  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin,  la  mointire,  de  novembre  au  commencement  de  janvier. 

.1.  AzAïs. 

ll(q>.  XE\  I-" lance  .  —  Phase  d'activité  :  1  .'>  joins  ;  phase  d'iner- 
tie :  variable.  R.  de  Moxtessus. 

D'autres  nont  pas  observé  de  jjériodicité  régulière  :  AU 
Mabletta  expli(|ue  ainsi  ces  phases  de  tlépression  el  d'en- 
train : 

Rép.XElN  Italie'.  — .le  crois  que  [cette  périodicité' doit  être  pro- 
duite par  une  sorte  d'autosuggestion.  Dès  cpie  j'ai  terminé  une 
recherche,  il  m'est  imjjossible  de  m'appliquer  à  quelque  autre 
chose. 

25  (d).  — Les  circonstances  cmibianles,  physiques  et  météo- 
rologiques (température,  lumière  ou  obscurité,  saisons,  etc.} 
ont-elles  une  influence  appréciable  su/-  nos  facultés  de  tra- 
vail ? 
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40  réponses,  dont  11  négatives.  Le  nombre  de  ces  der- 
nières eût  augmenté  de  qiiehiues  unités  si  Ton  avait  compté 
comme  négatifs  les  cas  ilans  lesquels  la  foite  chaleur  est  la 
seule  circonstance  notée  comme  ayant  une  iiilUieuce  sur  le 
travail. 

Les  diverses  saisons  n'ont  rallié  chacune  que  2  suffrages. 
Le  temps  et  la  température  ont  plus  d'importance  pour  Tap- 
titude  au  travail.  On  remarque  cependant  que  le  beau  ou  le 
mauvais  temps  ont  parlois  une  action  différente  selon  qu'ils 
surviennent  en  été  ou  en  hiver. 

Rép.  [^XIX  (Italie).  — ■  .le  ne  puis  absolument  pas  travailler  en 
été  l(>is(|ne  le  temps  est  oiageux  ;  au  contraire,  en  hiver  je  tra- 
vaille sans  entrain  lorscpic  le  temps  est  beau.  (...) 

La  tempéralnre  paraît  avoir  une  influence  très  mar(|uée 
sur  certaines  personnes  :  une  seule  fois  il  est  expressément 
noté  qu'elle  est  sans  influence.  Le  froide  ou  tout  au  moins 
«  le  temps  froid  »  est  préféré  6  fois,  la  chaleur  2  fois  seule- 
ment. A  noter  cependant  (jue  1  un  des  amis  du  froid  (Rép.  IV) 
n'aime  celui-ci  <|ue  s'il  se  trouve  lui-même  dans  une  chambre 
chaude  (hïihles  Wette/\  aber  nicht  kùhles  Zimiuei).  Celte  re- 
marque nous  lait  su[)poser  cpie,  dans  le  temps  fi-oid,  ce  n'est 
pas  tant  l'abaissement  de  température,  en  lui-même,  qui  favo- 
rise le  travail  intellectuel.  (|ue  l'élévation  haromélrique  à 
laquelle  il  correspond  le  plus  souvent.  Le  même  correspon- 
dant ajoute  (jue  le  vent  du  midi  abaisse  sa  puissance  de  tra- 
vail ;  cela  conlirme  notre  interprétation. 

Le  beau  temps  n'est  cependant  pas  toujours  préféi'é,  au 
point  de  vue  du  travail,  s'entend.  Il  est  accusé  cinp  fois 
de  «distraire  du  travail.» 

Rép.  XVl  (Bol^icpu'j.  —  Le  beau  lenips  m'engage  à  la  prc)nie- 
nade  et  niedistiait  dn  travail.  M.  Stcyvaekt. 

Rép.  XXXI  (Allemagne^  .  —  Oui  ;  —  en  l'ic",  ea  nie  dégoûte  de 
travailler,  loisqnil  fait  bean  lenips.  A.  von  Oeiiincjkn. 

\jii  temps  pluvieux,  couvert  ou  lourd,  détesté  parles  uns, 
est  signalé  trois  fois  rép.  XXXIV,  LMl,  LX),  comme  favo- 
rable au  travail. 
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Rép.  Wll  (Allemagne).  — .lésais  mal  ciilrain  d  incapable  de 
travailler  lorscpie  règue  un  temj)s  couvert  sans  pluie.  (...) 

Rép.  XXXII  (Autriche;.  —  Les  jours  ohseurs  ou  de  pluie  me 
sont  pénibles  et  me  piennejit  le  yont  au  tiavail.  M.  Lkrch. 

Bép.  XXXI\  'France,. —  Le  temps  ])hn  icux  ou  louid  me  fatij^ue 
mais  prédispose  au  travail.  L'n  temps  chaud  et  beau  est  assez  favo- 
rable. L'n  temps  iVoid  et  beau  est  comjdcl cmcnt  défavorable. 

.1.    AzAÏS. 

Rép.  XXX\  France  .  —  Le  temps  j^i'is  et  riuimidité  sont  défa- 
vorables à  mon  travail.  (... 

Rép.  L\  Il  (Ftats-Unis).  —  J'aime  le  beau  temps  ;  mais  le  temps 
sombie  et  nuageux  est  délicieux  pour  ti-availler. 

F. -P.  Thompson. 

Rép.  LX  (Snissei.  — .le  |)uis  mieux  lra\ailler  loi'stpie  le  temps 
est  mauvais.  A.  F.mcii. 

L'inlUience  excitante  favorabiede  la  lumière^  soit  du  soleil 
soit  de  hi  hiinpe,  est  notée  par  plusieurs  eoi-respondanis. 

Ri-p.  X    Irlande  .  —  Oui.  surtout  la  lumiei<'.  R.  Genèse. 

Ré]).  X\  Il  .\lleinai>ne  .  —  La  liindeic  du  soleil  ou  de  la  lamj)e 
est  ce  (pii  un-  stimule  le  pins.  ... 

Rép.  X.XII  Ftals-Fnis  .  —  .le  puis  beauioup  nneux  travailler 
par  le  temps  froid,  .le  suis  facilement  (buangc"  par  les  bruits  léj^ei'S. 
J'aime  Labondance  de  lumière.  F.-B.  Fscotl. 

Ré]).  XLIII  H'^rance  .  —  11  faut  (pie  mes  papiers  soient  bien 
éclairés  et  ((lie  la  lumière  des  lampes  ne  nw  fiap]>e  |ias  les  yeux, 
.le  lie  ti'availlc  guère  dans  robseurile.  sauf  «pichpielois  au  jjoint 
de  \iie  de  rimaginalion  mal  hemalicpie.  E.  Maillet. 

Reji.  L\\\l\  Suisse.  —  Beanconp  de  lumière  ma  toujours 
été  absolument   nécessaire.  (1.  ()i.  iiîamaiu:. 


Question  26. 

Quels  exercices  physiques  prarKjuez-vous  ou  avez-vous 
prali([ués,  connue  diversion  (lu.r  travaux  intellectuels  ?  Aux- 
quels donnez-vous  lu  préférence  ? 

Presque  tout  le  monde  a  répondu  à  cette  (|uestion.  Deux 
eorrespondanls  seulement  fie  n"  41,  Ecossais  de  44  ans,  et  le 
n°  ^1,  Hollandais  de  38  ans  déclarent  ne  se  livrer  à  aucun 
exercice  physique. 

Impossible  de  classilier  ici  les  exercices  et  les  sports  indi- 
qués: (diacun  en  cite  plusieuis,  parfois  juéme  beaucoup.  Et 
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le  pourrait-oii.  sri-;ul-i!  saue  de  le  iMiie  ?  Il  v;\  sans  dire  (|ue 
le  l'iioix  du  spofl  aii(|iiel  se  livi-e  un  indix  idu  est  diite  bien 
plus  j)ar  les  cicconslanees,  pai'  les  habiliules  de  son  milieu. 
que  par  ses  aptiludes  inlel lectuelles  pai-liculièi-es  :  pour  être 
inatln^malicien,  on  n  en  est  pas  moins  homme  I  Aussi  verra- 
t-on  les  sepleiilrionaux  s  adonner  au  [latinage  |)lus  souvent 
(jue  leurs  collègues  du  Midi,  les  .Aiiglos-Saxons  [îréconiser  le 
tennis  ou  le  loolball.  les  Suisses  lalpinisme,  les  |-'iancais  la 
chasse,  la  pècdie  ou  1  escrime,  les  riverains  d'une  mer  ou 
d'un  lac.  le  canotage  el  la  iialalion... 

Il  est  cependant,  au-dessus  de  loule  celle  diversilt\  y\n 
exercice  qin  recueille  la  (piasi-unanimile  des  su UVages  :  c'est 
la  martdie,  la  promenade.  Faul-il  lui  atti'ihuei-  une  vertu  res- 
tauratrice sp(M'ili(jue.  ou  la  IVéïpu^nc*'  avec  la(|uelle  on  la  re- 
coniniantle  est-elle  due  sim|)lenient  à  la  facilité  et  au  l)on 
iiiai-ché  de  son  emploi  .'  —  (Certains  prtd'erent  la  promenade 
w  en  agréable  compagnie  »  :  d'autres  seuls  <■  parce  (|U()n  jouit 
ainsi  mieux  de  la  nature.  « 

Parmi  les  exercices  au\(|uels  les  matlitMnaticiens  se  li\  rent, 
citons,  pour  être  complet,  la  hicijclfllc  très  souxcnt;.  \*i  jai- 
diiuige,  \  équitalioii.  la  gijtnii(isli(jU(\  Vrsrriinc,  le  sciage  du 
hois. 

Tantôt   on  a  proteste  conli-e  les  exercices  tro|)  \iolents. 

llep.  \  X  1 1 1  h  laïu'c  .  —  1  .a  ma  rcdic  e>|  le  nieilliMir  des  e\ci  cices  ; 
(die  a  le  delaul  de  prendre  l)ean((iu|)  de  leiii|(s  :  j  ai  lieaiieimp  pia- 
li(|ue  la  bicyclette  à  un  ;il;c  il<'jà  axanee,  el  je  la  lecoinnia  nde  pai- 
ticnlièrement.  Je  n'ai  ^nere  en  l'oecasioM  de  l'aiie  tic  besciime.  de 
la  natation,  tie  r«M|nilali<m,  dn  t-ancttaiic  ;  tons  les  exercices  nie 
j)ai'aissenf  cej>endant  une  exccdiente  chose  an  [)oinl  de  \ne  di' 
I  hygiène  intellectnelle.  |»niirvii  (|  ne  ja  niais  on  ne  se  laisse  emaliii- 
par  1  idf'e  spcH'live  (|iii  ^àte  tout.  C.-A.   I.\is\\i. 

iiép.  X\\l\  r  lance  .  La  marche  nnicpuMnent.  Je  erois  I  es- 
crime el  I  e(jnilati()n  aussi  très  lavorable.  mais  désa  |)[)roii\('  tout 
exei'cice  par  trop  vicdent.  I.  Azais. 

rant(')l  au  coniraire  on    les  recommamie  : 


Hep.  i.XIJi  Suisse  .  —  Sports  \iolents  en  H('iieial  skis,  eseii  me. 
voile,  bi^'e.  tennis,  toothall.  etc.  .  Jamais  je  n  ai  aime  les  jeux  de 
patience,  .laime  beaucoup  le  jeu  d'echees.  ('■.  FianuiuK. 
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La  conclusion  de  tout  cela,  c'est  que  les  mathématiciens 
—  contrairement  peut-être  à  ce  que  d'aucuns  pensent  —  ne 
le  cèdent  en  rien,  sous  le  rapport  de  la  vigueur  et  de  Tentraî- 
nement  physiques,  au  reste  des  mortels! 


Question  27, 


Donnez-vous  la  préférence  au  travail  du  malin  ou  du 
soir  ? 

On  a  répondu  de  façon  très  catégorifjue  â  cette  question. 
Sur  64  réponses  : 

Matin  : 

„    .     i  Après-midi: 
Soir       J^. 

(   Soir  : 

Malin  et  soir  : 

Matin  ou  soir  (suivant  les  cas)  :  3  sufïVages. 

Comme  on  le  voit,  les  types  matinal  et  vespéral  comptent 
à  peu  près  le  même  nombre  de  représentants.  4  personnes 
jirésenlent  le  type  indilFérent.  2  correspondants  préfèrent  le 
matin  ou  le  soii*  selon  le  genre  de  travail  qu'ils  ont  à  accom- 
plir, mais  pour  des  raisons  exactement  opposées,  l'un  se 
sentant  p\[\s  productif  \e  soir  ou  plus /'ece/?/// le  matin,  l'autre 
vice-versa  : 

\\r\).  X\  Allemagne  .  —  Le  malin  Je  m«'  sens  plus  réceptif  et 
le  soii-  plus  disjjosé  à  la  production.  ... 

Rép.  XXXIX  iGrècei.  —  A  celui  dn  matin  (juant  an\  l'ccherches  ; 
à  celui  du  soir  (piant  à  lire  les  journaux,  etc. 

X.-.l.  Hatzidakis. 

Enfin,  un  correspotidant  a  constaté  (pie  sa  préférence  avait 
chano'é  avec  l'îWe  : 

Rép.  LXX\  Fiance  .  —  Autrefois,  le  soir,  maintenant,  après 
45  ans,  le  matin.  G.  de  Lo\(;champ5;. 

Plusieurs  se  lèvent,  pour  travailler,  de  très  bon  matin; 
d'autres  veillent  très  tard  dans  la  nuit  : 
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licp.  ^  11  Allemagne).  —  Je  \\-a'\  Jdnuiis  travaillé  le  soir.  Mes 
meilleiiis  travaux  ont  été  exécutés  en  été,  le  matin,  dès  4  heures. 

Moritz  Cantoi?. 

Rép.  XL\  Il  Suisse  .  —  Le  travail  du  matin,  de  5  heures  à  10 
heures,  est  le  plus  avantageux.  E.  Guin.i-:i!. 

Réj).  LIX  (Allemagne^.  —  Je  me  réserve  chaque  semaine  deux 
matinées  pour  le  travail  personnel  et  je  me  lève  à  5  heures,  été  et 
hiver.  —  Le  soir  je  ne  puis,  en  général,  pas  travailler. 

A.   TAFKr.MACHEli. 

Rep.  XI  Russie^.  —  Je  j)uis  travailler  tians  toutes  les  circons- 
tances, mais  je  travaille  le  ini(>ux  entre  10  heures  du  soir  et  2 
heures  aj^rès  minuit.  N.  Delauxav. 

Rép.  XXXIV  (France^.  ■ —  Le  travail  du  matin  est  une  utopie.  Le 
soii'.  par  entraînement,  suitout  à  partir  de  'i  heures  et  environ, 
juscpie  vci-s  1  heure  ou  2  heures  de  la  nuit.  J.  Azaïs. 

A  phi.sieurs  rej)rises,  il  est  noté  que  le  travail  di;  soir  trou- 
ble ie  sommeil  ;  malgré  cela,  il  est  préléré  par  ceux  apj)ai- 
(enant  au  fy|)e  vespéral  : 

Rep.  \\  Auli'iclie  .  —  Je  travaille  plus  facilement  le  soir;  mais 
ca  compromet  le  sommeil.  K.  Zixdi.ek. 

Rép.  IX  iFi'ance s  —  Je  piéfèrc^  le  tiavail  du  matin  moins  luii- 
sible  à  ma  santé.  Le  soir  les  idées  sont  très  nettes,  mais  Lexcila- 
lion  me  prive  de  sommeil  et  ma  saute  salière.  ... 

Rép.  LII  France  .  — Je  crois  le  travail  du  malin  l)eauc(»u|)  j)lus 
fructueux.  Celui  du  soir  excite  et  ti'ouble  le  sommeil.  Mais  j'ai 
toujouis  été  obligé  de  les  prati(|uer  tous  les  deux  pour  abouti)-. 

Hatox  de  la  Goupm.lière. 

Rép.  LIV  Flats-Lnis  .  —  Je  puis  mieux  travaillei-  la  nuit,  mais 
après  trop  de  travail  noctuine  je  ne  j)uis  pas  dormir.  Lorsque  je 
travaille  dans  la  journée  à  un  certain  problème,  j'en  prends  un 
autre  la  iniit.  J.  C.ooi.mxje. 

Ces  réponses  nous  monlrenl  combien  sont  Iranchées  les 
difFérences  individuelles  sous  le  rapport  du  tv})e  de  travail, 
et  Ton  voit  combien  il  est  naïl"  de  vouloir  impossr  de  force 
à  un  travailleur  un  régime  pour  le(|uel  il  ne  se  sent  pas  lait, 
(^elte  disposition  à  réaliser  le  type  vespéral  ou  le  ly[)e  mati- 
nal tient  sans  doute  à  des  raisons  biologiques  profondes,  ;i 
la  constilulion  tnêmede  notre  système  nerveux,  en  d'autres 
termes  à  notre  forme  (Laclivité,  à  notre  personnalité.  C'est 
pour  cela  (|ue  nous  sommes  facilement  portés  à  dogmatiser 
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sur  ce  |)()iiit  :  il  nous  est  tlésagréa])le  ijuc  les  ;nilres  soient 
laits  (l'une  façon  difïéi'ente  (|ue  nous-mêmes,  aient  (Tanlies 
habitudes,  un  autre  genre  de  vie.  C'est  une  coiisé(|ueiice  de 
la  loi  ]:)iologi(|ue  de  la  conservation  et  de  la  lutte  pour  l'exis- 
tence, cjue  chacun  cherche  toujours  à  allirmer  son  nu)i.  à 
propager  les  laçons  tie  se  comporter  (|ui  sont  l'expression  de 
sa  personnalité.  Aussi  avons-nous  une  tendance  instinctive 
à  vouloir  imposer  aux  aiiti'es  noire  manière  de  jxMiser  et  tle 
sentir,  non  seulement  dans  les  spiières  élevées  de  l'esthé- 
tique, de  la  |>hilosophie,  de  la  politifjue  ou  de  la  i-eligion, 
mais  souvent  aussi  dans  le  domaiue  plus  teric^  a  Icrre  tlu  ré- 
gime du  travail.  Celui  (|ui  veille  lard  dans  la  luiil  ou  l'ait 
grasse  matinée  a  une  sorte  de  sourde  anlipalhi(^  (ui  de  mé- 
pris pour  celui  qui  se  lève  à  l'aube;  et  au  nialinal  invehMé 
son  collègue  le  vespéral  |)araît  un  mallicuieux  (|ui  s'égare. 
Les  types  matinal  et  vespéral  coi'respomlenl  ils  à  des  tvj)es 
ethnologiques  .' —  Une  statisti((ue  portant  sni-  ce  point  u'au- 
l'ait  de  valeui'  c|ue  si  tous  les  corres[)ondants  avaient  ;i  peu 
près  le  même  âge  ;  cai*  on  sait  (|ue  le  Ivpe  de  travail  change 
avec  l'âge  voir  rép.  7.5).  N'oici  cef)en(lanl.  à  litre  de  cui'iosilc 
le  nombre  de  représentanis  de  chai  un  des  types  renconti'és 
chez  les  correspondanis  latins  duiu'  part  et  chez  les  corres- 
pondants germaniques  d  aulre  pari  : 

Matin.      Soir. 
Latins    hrancais,   Suisses  romaiuls,  l>elges. 

Italiens.  Grecs,  Espagnols) 17  8 

Germains  (Allemands,   Suisses  allem.,  Au- 

tiichiens,  Hollandais,  Anglais,  Améri;'ains)  12  Ki 

Question  28. 

Le. ^ périodes  de  vacances.,  si  vous  en  prenez,  sont-elles  uti- 
lisées par  vous  a  des  travail. v  inalhéinatiqiies  [et  dans  ijiielle 
mesure?]  on  bien  consacrées  eniièrenient  a  la  distraction  ou 
au  repos  ? 

55  réponses  :  Deux  collègues  ayant  répondu.  iH)n  sans 
quelque  mélancolie,  (ju'ils  n'avaient  [)as  de  vacances,  il  ne 
nous  en  reste  que  5.')  à  considérer.  Sur  ces  53,  27  oui,  22  non., 
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4  réponses  mitigées  «  f|uelqiief'ois  non  »  Bollzniann]  ou  «  il 
mest  arrivé  de  travailler  aussi  dans  les  vacances  [rép.  XII]  », 
ou  «oui  dans  les  vacances  tlhiver,  non  dans  celle  (Tété» 
[rép.  VI  et  XXXI]). 

Les  27  répondants  aflirmalil's  comprennent  sans  doute 
deux  catégories  bien  distinctes  au  j)oiiit  de  vue  ])sycholo- 
gique  :  ceux  qui  travaillent  pendant  leurs  vacances  à  regret, 
parce  cpiils  y  sont  obligés,  et  ceux  qui  le  (but  parce  cpTils  y 
trouvent  du  plaisir. 

Voici  qui'l(|ucs  exemples  de  la  première  catégoi'ie  : 

Héj).  III  A  iitili'Icrre  .  —  Je  ne  jjuis  inallicini'iiscmtMil  pas  •■(•lia|)- 
per  complètement  à  ioiit  lra\ail  pciidaiil  li's  \acaiiccs. 

("..-II.    BliVAX. 

Rép.  IX  d' rail  ce  .  —  Souvent  j  ai  profite  des  \acances  pour 
travailler;  mais  je  iu^   recommande  pas  c(da.    Il    iaiit  du    repos. 

Rép.  XXIII  l'raiicr.  —  .l'ai  souvent  tiavaiUe  p<'ndant  les  va- 
cances. V.w  j)riiieipe.  le  contraire  me  parai!  pridVM'alile. 

(].-V  .  I .  \isv\  T. 

Et  en  \oici  un  (b;  la  secoiule  : 

Rep.  j,XXI\  Italie.  —  Les  périodes  dr's  \aeaiices  sont  [xuii 
moi  les  plus  fécondes  pour  les  travaux  seieni  i  li(|  iies. 

Ci.  Pii;om)IM. 

Parmi  les  oui  il  en  esl  de  li-es  calégoriipies  : 

Rép.  \  Il  Allemagne  .  —  Pendant  les  vacances  je  ne  me  suis 
jamais  reposé  (pu'  très  peu  de  jours,  après  lescpiels  j  ai  travaillé 
d'une  façon  d'autant  plus  intense  (pie  je  n'étais  pas  dérangé  par 
mes  leçons.  M.  Canioi;. 

Rép.  XX\1  (France!.  —  bes  vacances  sont  pour  moi  le  moment 
où.  mes  occupations  professionnelles  avant  <'ess(''.  je  puis  travailler 
davantai^e  pour  moi  personnellement.  .1.  liicn.vitu. 

Rép.  XblV    Italie;.  —  Il  n'y  a  pas  de  vacance>   pour  la   science. 

(  '. .  Mahlrtta. 

Rép.  blll  B(dgique  .  —  \acaiices  consacrées,  autant  (pu'  le  per- 
met la  saiit(>,  aux  recherches  mal  hemathicpies.  M.  br.cA  i . 

Rép.  bXXVIl  Ktats-Unis  .  —  .le  travaille  pendant  les  vacances 
(•(unme  à  lordinaire.  l'.-R.  Moci/rox. 

Rép.  bXXXIV  Suisse  .  — .lai  toujours  Iravaille  sans  distinction 
de  temps  ou  de  li(Mi.  (b  Oi  iI'.am akr. 
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lyaulres  mathématiciens,  que  nous  avons  compté  avec  les 
anirmatifs,  ne  consacrent  cependant,  pendant  les  vacances, 
que  p(Mi  de  temps  au  travail  : 

\\v\).  l.X  Suisse  .  —  Pendant  les  vacances,  je  ne  travaille  <jue 
dans  la  matinée,  l'après-midi  étant  consacré  à  la  récréation. 

A.  E>icH. 

Rcp.  I.XI\  Etats-Unis  .  —  .le  travaille  une  à  deux  heures  par 
jour  pendant  les  vacances.  H.-L.  Run/. 

Rép.  I.XVl  (Etats-Unis).  —  .le  ne  travaille  qu'une  partie  de  la 
journée    tà2  heures)  pendant  les  vacances.  V.  SxYnKr,. 

Rép.  LXX  Etats-Unis  .  —  Pendant  les  vacances  je  tâche  de  ne. 
faire  que  juste  assez  de  travail  inaf héniati(pu'  pcmr  conserver  leur 
s()iq)lesse  à  mes  facidtés.  .l.-^^  .  ^(>un<;. 

S  il  est  des  nialhénialicieus  (pii  regrettent  d'être  obligés 
de  Iravailler  pendant  leurs  vacances  v.  plus  haut  la  rép.  III) 
il  en  est  d'autres  <|ui  regrettent  au  contraire  d'en  être  empê- 
chés, —  même  chez  les  mathématiciens  se  vérifie  le  dicton 
(|ue  «  nul  u  est  cnnient  de  son  sort  »  —  : 

llcp.  I  FraiH'c  .  —  .le  travaillerais  volontiers  pen<laut  les  va- 
cances si  mes  habitudes  familiales  ne  m'en  étaient  en  fait  la  pos- 
sibilité, ce  que  je  regrette  infiniment.  C.  Méhay. 

Deux  j)ersonnes  remarquent  qu'elles  travaillent  mieux  lors- 
f[u'elles  sont  préoccupées  : 

Rcp.  XI  liussiei.  —  Pendant  les  vacances,  j'écris  mes  ouvraj^cs 
pi'dagogiques,  et  pendant  le  reste  du  temps,  je  fais  mes  recher- 
ches. Plus  je  suis  préoccupé,  mieux  vont  mes  recherches;  c'est 
étrange,  mais  c'est  un  fait  bien  «-onstaté.  N.  Dflacnay. 

Ré|).  XXIX  Hollande.  —  Lorsque  je  travaille  pendant  les  va- 
cances, je  me  préparc  jxuir  mes  cours.  Le  travail  j)ersounel  me 
réussit  mieux  lorscfue  je  suis  très  occupé.  .1.  nr  \  iui:s. 

\'oici  encore  (|uelf|ues  réponses  négatives  : 

Rép.  .XLIX  France.  —  .lamais  le  moimlre  travail  intellectuel 
en  vacances  où  je  n'empoi'te  aucun  livre  en  fait  de  géométrie,  pas 
d'autre  ligne  di-oite  que  celle  qui  sert  à  «  amorcer  en  badinant  le 
goujon  trop  avide  ».  P.  BAituAinx. 

Rép.  XLV  France  . —  Pendant  au  ukh'us  deux  mois  par  an,  et 
de  suite,  je  ne  fais  ////r////  travail  intellectuel. 

R.    Di:    MoXTESSUS. 

Rép.  L\ll  Etats-Unisi.  —  Beaucoup  de  mes  vacances  ont  été 
vouées  au  repos  poui'  la  plus  grande  part.  1'^.   rnoMPsox'. 
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liëp.  LX\  III  Ktats-Unis  .  —  Mes  Nacanccs  sont  vouées  picsciiie 
entièrement  an  lepos.  L.  Conani  . 

Kép.  LXXIl    Etats-Unis  .  —  Repos  complet  on  récréation. 

D.  Kki.i.oc. 

lîép.  LXW  Fiance  .  — Je  n'ai  jamais  distrait,  pour  le  travail, 
le  temps  des  vacances  ;  on  ne  saurait  trop  conseiller  aux  jeunes 
travailleurs  ce  repos  indispensable  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  se 
surmener  et  tomber  avant  Theure  :  ou  (|ui  ne  sont  pas.  comme 
qnekiues-uns  c{ue  j'ai  connus  et  enviés,  spécialement  doués  à  tous 
les  points  de  vue  :  santé  parfaite,  force  cérébrale  inépuisable  !  Je 
crois  que,  à  ce  double  point  de  vue,  on  peut  citer  comme  exemple 
mon  ancien  camarade  Tisserand.  Je  nai  jamais  vu  un  autre 
exem]»lr  dune  pareille  puissance  du  travail.  Il  est  vrai  que.  mal- 
heureusement poni-  la  science  et  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
tisserand  est  mort  bien  jeune  :  il  n'avait  pas  ,")()  ans. 

(î.  DE  I,on<;(:hami's. 

Ib-p.  |,XX\III  Italie  .  —  Je  xoue  les  vacances  au  diverlisse- 
,«ient.  (...) 

Piep.  lAXIX    Norvège  .   —   Repos   et  distraction. 

A. -S.  (in.DiiKiu.. 

Rcp.  I.XX.X    Xorvèoe  .  —  A  la  distraction  et  an  i-epos. 

.\ll   (il  i.uuKin;. 


Questions  29. 

(a)  Trcivail  (Irboiit  oti  assis;  —  (b  à  Id  pUmchc  noire  ou 
siii-  le  i>(tpier  ;  —  c)  distraction  par  les  bruits  extérieurs; 
—  (d  faculté  (le  poursuivre  un  problème  en  promenade,  en 
chemin  de  fer  ;  —  e  influence  des  excitants  ou  des  calmants: 
tabac,  café,  alcool,  etc.,  sur  la  quantité  et  la  qualité  du 
tidvail. 

a.  —  La  qiieslion  de  I  inlluence  de  la  position  du  coi'ps 
sur  1  a('livité  mentale  a  un  certain  intérêt  théorique  et  pra- 
ti(|ue.  i/état  de  la  circulation  cérébrale,  la  pression  sanguine, 
le  rythme  cardiaque  varient  suivant  la  posilion  verticale  ou 
horizontale.  Divers  penseurs  ont  constaté  (|ue  l'une  de  ces 
jiosilions  leur  était  plus  l'avorable  ((ue  l'autre,  et  c'est  en  oré- 
néral  la  posilion  couchée  ou  demi-couchée  (|ui  est  dans  ce 
cas. 

In  psychologue  américain,  E.  .lones.  a  soumis  récemment 
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cette  question  à  rexpérinienlation  ^  H  a  constaté  (|iie,  sui- 
vant l'activité  mentale  en  jeu  (discrimination,  mémorisation, 
acUlition.  travail  nuisculaire  la  position  horizontale  était  pré- 
férable ou  au  contraii-e  moins  avantageuse.  Le  travail  de  mé- 
morisation et  celui  d'addition  l)énéficient  de  la  j)osition  cou- 
chée. Le  même  auteur  rapporte  de  nomhieuses  tléclarations 
de  savants,  de  politiciens,  de  romanciers,  racontant  que,  pour 
composeï*  leurs  (tui\res.  ils  se  couchent  sur  un  di\an:  c  est 
étendu  à  plat  ventre  sur  son  [)lancher  (|ue  lun  d'eux  a  l'ha- 
bitude de  rédiger  ses  livres,  (|u'il  dicte  ;i  un  sténographe. 

Il  n'était  doni'  pas  sans  intérêt  de  questionnei"  les  mathé- 
maticiens sur  ce  point.  Malheureusement,  les  ré[)onses  four- 
nies, peu  détaillées  et  diliicih^s  à  classer,  sont  peu  insh-uc- 
tives  : 

La  plupart  ,37j  des  mathématiciens  (|ui  ont  r(q)ontlu  sur  le 
point  (i  travaillent  assis;  r^  travaillent  debout  exclusivement 
ou  alternativement  avec  la  position  assise  ;  ?>  seulement  (soit 
le  8  7o  mentionnent  la  position  étendue  comme  favorisant  la 
réflexion.  Pour  beaucou[),  la  |)ositioii  assise  est  celle  cjui  est 
prélérée  |)Our  le  travail  écrit,  tandis  (|ue  la  marche  favorise 
le  travail  mental  et  Tinspii-alion. 

Rtq).  Il  l-'rance  .  —  .le  travaille  facilement  debout  ou  assis  :  Je 
réllécliis  bien  couché.  Une  marche  en  teirain  plat,  par  temps 
frais,  et  à  allure  soutenue,  fait  en  oénéral  allluei  les  réflexions 
flans  mon  esprit.  Il  en  est  de  même  d  un  loii^  temps  de  trot, 
avec  un  bon  cheval,  sûr  et  bien  dressé.  A.  Aideiusa-M). 

Kép.  m  An*ileten'e  .  —  .le  remue  ordinairemtuit  de  nouvelles 
idées  lors([Me  je  me  promène,  rarement  en  étant  assis  devant  inu^ 
table.  ('..-II.Bryan. 

llép.  XLI\  Italie  .  —  Les  meilleures  idées  nie  viennent  lois(pn- 
je  suis  couché  ou  lors(pn'  je  me  promène,  parlant  à  voix  basse  et 
faisant  des  gestes;  jamais  hu'S(|ue  je  suis  assis,  .le  cultive  la  t;<'o- 
mètrie  pure:  j'écris  donc  très  peu.  (i.  Maiu.et  ia. 

Rép.  XL\  Il  Suisse  .  —  .latlis  debout,  niainlenant  assis.  Mon 
maître  Schlalli,  de  Berne,  n  a  jamais  travaillé  que  debout. 

V..  ("irr.i.i;!;. 


'   M.  .JoNKs.    The  iiiflimnii'  of  liodily  ijostiiif  mi  nn'iil<il   m-lnihos.  Ari'li.  ot 
l'svchol..  \ew-Yorlc,  ocf.   t907. 
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l^éj).  LXXV  iFraiice  la,hi.  —  Deltoiil  el  en  iniiichanl,  avec  aiitM 
<l(naMl   la  plaïu'lK'  iioiic.  C'r.   oi;  l,(»\<;t;ii  am  l'^. 

b.  —  A  une  ou  tleiix  (exceptions  j)r('s  en   faveur  de  la  plan 
ehe  noire,  tous  nos  répontlanls  préfèrent   le  papier  pour  tra- 
vailler |)ar  eciit. 

C.  —  Par  contre,  on  dilfère  beaucoup  sous  le  ra{)|)()rl  de 
la  dislraclioii  par  les  l)ruils  extérieui's.  Sur  42  inalhéniali- 
<Mens,  16  seulement,  soit  3S  "/o,  déclarent  cpie  les  bruits  les 
dérangent.  QueUpies-uns  assurent  même  que  les  bi'uits  du 
<lelioi"s  leur  sont  en  aide  : 

Rép.  XXXI  '  Alleinaoïie).  —  Les  ])ruil8  nw  seul  plulùl  agréables, 
sauf  les  cas  oii  les  problèmes  sont  In-s  diilicilrs. 

A.  VON  ()kttin(;i:.\. 

l'ièp.  XXXI  \  f  lance  .  —  Les  bruits  e.xtéricins  sont  le  phis  sou- 
vent une  aide.  .1.  A/.aïs. 

Parfois  ce  sont  les  bruits  inaccoutumés  ou  variables,   [jar-' 
fois  les    bruits   familiers,    parfois   les  l)ruits  monotones,    (pii 
sont  notés  comme  les  plus  dei-angeants. 

llèp.  XXXV  l'rance  . —  Hraiicoup,  sniloiil  par  les  binits  va- 
riables enfants,  conversations,  nnisitjne  .  on  par  les  bi  nils  tncuio- 
tones    niac(»ns  ,  si  mon  (itletition  s' i/  porte. 

Uep.  l.XI  Kcosse  .  —  Les  bruits  dont  j  i^iutre  la  source  nicdi'-- 
ranyenl  passalileinrnl  ;  les  bruits  fanniicis.  s  ils  ne  sont  |»as  trop 
birfs,  pas  du  tonl.  .1.-1^. -A.  Sik(;ai,i,. 

Ib'j).  XW  III  I'  lance:.  —  ,1e  ne  |)nis  rien  Caire  en  entendant  un 
l)init  nioiiolone.  (1.  L(>Nri:xi;. 

Les  bruits  de  conversation  sont  s[)écialement  désagréables 
au  travailleur,  mais  pas  toujours,  preuve  c>n  soit  la  réponse 
suivanti'  : 

Kép.  L.\X\I\  Suisse.  —  .Ir  pouvais  tia\  ailler  an  milieu  d  une 
nonibrense.  assistance,  sans  ("-tre  lroid)lc  par  le  bruit  des  conxcr- 
salions.  (1.  ()i /i  I!Amai!i:. 

Les  bruits.  encDi'c,  dérangent  moins  lorscproii  est  absorbé 
pai'  son  tra\  ail  : 

Hèp.  I,XX\  f  ranci'  .  —  Le  traxail,  <die/.  moi  el  chez  les  antres, 
je  siij)pose,  rpiand  il  l(»nclie  a  nn  point  ifileressant ,  est  complète- 
ment if^norant  de  riienic  et  des  bruits  extérieurs,  .l'en  sais  |ierson- 
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nellement  quelque  chose,  ayant  été  entouré  d  un  milieu  familial 
très  musicien.  G.  de  I.ox<;(;iia.mi's. 

Rép.  LXXXllI  France.  —  Les  bruits  extérieurs  sont  très  j^è- 
nants  j)Our  se  mettre  au  travail  :  mais  une  fois  absorbé  dans  nia 
rechei'che  ils  me  sont  inditTéreuts. 

RéjD.  X^  m  Italie  .  —  (^uand  je  suis  absorbé,  les  bruits  exté- 
rieurs ne  me  distrayent  pas. 

d.  —  A  peu  près  tous  les  répondants  à  cette  question  dé- 
clarent que  la  promenade  est  favorable  à  la  pensée,  à  l'inspi- 
ration, à  rorganisation  mentale  des  plans  de  travail.  Bien  en- 
tendu, les  travaux  réclamant  des  calcids  ou  des  fio-ures  faites 
avec  minutie  ne  sont  pas  exécutés  dans  cette  circonstance. 

e.  —  Sur  30  réponses  relatives  à  l'alcool,  27  (90 "/o;  le  con- 
damnent, sans  phrase.  Les  trois  personnes  qui  se  montrent 
plutôt  favorables  a  ce  toxif[ue  le  font  clans  les  termes  sui- 
vants : 

Kép.  Il  I  rauce  .  —  .le  ne  fume  plus  depuis  ciuii  ans.  Le  caie 
accf'lerc  «Ml  ii;éuéral  ma  pensée,  de  même  le  bon  vin  :  mais  les  li- 
queurs ne  me  produisent  que  larement  cet  etl'et. 

A.    Al   DIlUiAM). 

lu'p.  XXI  Ailema^uc  .  — .le  ne  fais  aucun  usai^e  de  taijac:  je 
n  ai  jamais  remarque  que  le  café  ait  sur  moi  une  action  notable  ; 
par  contre,  l'usaije  modéré  de  l'alcool  m'excite,  et  je  nai  jamais 
trouvé  fondé,  quant  à  moi.  l'aHirmation  de  Melmoltz  qui!  emj^èche 
toute  pensée  valable.  L.  Boi.rz^fANN. 

Rép.  .\XXI\  Fi'ance  .  —  Li- talV-  ist  cxcclliiil  pour  aider  au  tra- 
vail, l'alcool  moins,  le  tabac  pas  du  tout.  .1.  AzaÏs. 

Le  tabac  et  le  thé  ont  plus  de  partisans. 

Sur  'XI  mathématiciens  mentionnant  le  tabac,  12  iléclarent 
fumer,  et  s'en  trouver  bien.  Sur  ce  nombre,  tiois  spécifient 
qu  ils  fument  en  travaillant,  un.  au  contraire,  ((ii  il  fume 
beaucoup,  mais  jamais  en  travaillant. 

Parmi  les  20  adversaires  du  tabac,  la  plupart  déclarent  n  en 
faire  aucun  usage,  deux  ou  tiois  en  l'ont  un  usa^e  très  mo- 
déré.  et  l'un,  tout  en  rec'onnaissant  (|ue  le  tabac  à  priser 
«  l'anime  au  liavail.  o  n  en  afîirme  pas  moins  c|ue  c  est  une 
habitude  détestable. 

Les  l'éponses  concernant  le  café  et  le  llié  sont  peu  noiu- 
i)reuses  el  n'offrent  pas  d'intérêt  particulier.  Nos  répondants 
se  montrent  en  Sfénéral  hostiles  aux  excitants. 
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Question  30. 

.4  (luclU's  images  internes,  de  quelle  /iv/iie  de  ^^  parole  in- 
térienre  »  vous  servez-vous  ? 

Peu  (le  réponses  :  seulenieni  20,  et,  sur  ces  26,  4  négatives. 
Un  mathématicien  LXXMII)  déclare  (|iril  «  ne  compicnd 
pas  »   ce  (|ii'oii  demande.  —  M.  ^[aillef  répond  ceci  : 

liép.  XLIIl  France,.  —  .le  (Mois  (|ii('  ces  disti  iiclious  soiil,  pour 
moi.  lin  peu  subtiles.  D'après  moi.  toutt^s  les  ima«es  concourcul 
au  but  final  chez  les  mathématiciens  qui  tnit  un  peu  écrit  ;au  moins 
chez  les  professionnelsi,  n'en  eiissent-ih  p<is  conseienee.  Je  nie 
la  possibilité,  chez  eii.v,  d  une  observation  co>ii'i.i:TK  à  col  ('t^ard. 
Chez  eux  plus  que  chez  d'autres,  les  imayes  doivent  être  extrême- 
ment complexes  et  synthétiques  \.  Saint  Paul,  Le  langage  inté- 
rieur,  1^04.  p.  .">3].  K.  Maii.i.kt. 

(Citons  aussi  la 

Rép.  LXVIll  lAmérique  .  —  Pour  moi,  la  malhémati(iue  est 
pens('M'  pure.  Ainsi  je  nai  aucune  visualisalion,  à  |)arl  les  cas  de 
travail  comportant  des  constructions  géométiirines.  conant 

Sui-  les   12  [lositil's  restants,  nous  avons  : 

12  nettement  visuels^  soit  54  °/o. 
2  auditifs,  »       9  » 

l  graphique,  »     4,;"S  » 

l  verbal-moteur,  »     4,;")  » 

H  mixtes,  »     27   » 

Les  niixl(îs  sont  «  moteui's,  auditifs  ou  visuels  selon  les 
cas.  »  ou  «  visuels  avec  pai'ol(>  inléi'ieiire.  »  (tu  «  visuels  el 
aiidilils.  »  elc. 

Cette  (pieslion  du  langage  inléiieur  ne  paraît  [)as  av(^ir 
bcaucouj)  captive  nos  coi'res|)ondanls,  (|ui  n'ont  répondu 
(pie  très  laconiquement,  ce  qui  est  Tort  excusable,  ils  avaic^nt 
le  droit  d'être  fatigués  de  ce  long  questionnaire. 

Je  nai  pas  li-ouvé  (jue  la  nationalité  jouât  un  r(')l<'  dans  la 
l'orme  du  Ivpe  d'imagerie  menlah^.  ()n  sait  (|ue  M.  Dtdiema 
lait  la  rcMuarcpu^  1res  intéressante  (pie  les  physiciens  anglais 
élaboraient  de  préférence  des  théories  répondant  à  un  schéma 
visuel  et  concret,  tandis  que   les    Krancais  étaient    plus   al)s- 


1211  ENQUETE    Sf'I!    LA     METHODE    DE    TRAVAIL 

traits,  que.  pour  eux.  la  visualisation  était  pliilôl  un  obs- 
tacle au  raisonnement  mathématique.  Le  trop  petit  nombre 
des  réponses  présentes  nous  empèclie  de  trouvei-  ici  une 
confirmation  de  la  remarque  de  M.  Duliem. 

Sur  les  6  Anglais  ou  Américains  qui  ont  répondu  à  la  ques- 
tion 30,  3  sont  visuels,  un  est  mixte,  deux  ne  praticjucnt  que 
la   ('  pensée  pure.  » 


NOTE    l-L\ALE 

Nous  avons  étudié  les  résidtats  de  Tenquète,  question  par 
<|uestion.  Il  n  y  pas  lieu,  croyons-nous,  de  chercher  de  con- 
clusions générales  sur  l'ensemble  des  réponses.  La  diversité 
des  cpiestions  et  leur  grand  nombre  ne  le  permettent  guère, 
■j)as  plus  que  la  variété  des  réponses.  .Sans  doute  on  devait 
s'attendre  à  ce  fjue  les  méthodes  et  les  habitudes  de  travail 
varient  avec  le  tempérament  et  le  milieu  ;  il  est  évident 
(juelles  dépendent  aussi  des  circonstances  d'ordre  profes- 
sionnel. .Notre  enquête  avait  précisément  pour  but  de  faire 
connaître  les  principaux  tyj)es  de  travailleurs,  et,  sous  ce 
rapport,  les  résultats  (|ue  nous  avons  publiés  fournissent 
des  indications  d  un  grand  intérêt.  Eu  étudiant  ces  résultats, 
et  surtout  en  s  inspirant  des  réponses  que  chacun  liiera 
selon  les  préférences  de  son  tempérament,  les  jeunes  ma- 
thématiciens trouveront  dans  cette  enquête  des  renseigne- 
ments et  des  conseils  qui  leur  seront  d  un  grand  profit. 

Pour  les  questions  d'ordre  ps3'chologi(|ue,  M.M.  lii.  Flour- 
>OY  et  En.  CLAPAHKnK  nous  ont  apporté  leur  précieuse  colla- 
boration. Nous  nous  faisons  un  devoir  de  leur  exprimer  nos 
plus  vifs  lemerciements. 

Février  [90><.  II.   I'khk. 


/:  y  <>  r  i':  1 1:  s  un  i. .  f   m  e  t  ii  o  d  i:  n  i:   tua  v  a  t  i.      121 


()Ui:STK)NNAIIVi:^ 


1  -  a  j  A  (|Hclli}  ('|)ii(|iie,  d'après  vos  SDUveiiii's,  ol  dans  ([indlcs  cii'- 
iHJiislaiici's.  le  ydùl  des  s<'ieTi('cs  mal  licmal  ii| lies  s  csl-il  C'iii[)arr  de 
vous  ? 2 

h)  Ce  goût  csl-il  liér(''dil  aire  cIh'/  vous  .'  Avcz-voiis  eu  dans  voire 
ascendance,  ou  \'  a-l-il  parmi  les  anlres  mcmhres  de  votre  raniille 
ifrèros  et  soîurs.  oneles.  cousins,  etc.  i  di's  personnes  spécialeineni 
ilouées  au  point  de  vue  maliu'nialiipie  .'  Leur  exemple  ou  leur  iii- 
flllelicr  personnelle  onl-ils  l'Ié  jionr  (pi(d(|iii'  (diose  dans  voiri'  in- 
I  linalion  *\n  cnii.''  des  mal  lieniatii|ues  .' M 

2.  —    (hitdies  sont    les    hraiiclies  de    la    science    mal  lniiia  I  i(|  ii(>   vers  les- 

qu(  lies  vfitis  \()iis  (Mes  senti   pins  part  icn  lirreinenl   allir(''  .'     .      .      .         17 

3.  —    I-'les-vous  plnli'il    allirc   par   1  inli'iw'l    de    la  science   mal  liénialiqiie 

en  elle-mèine,   on   par   les   applicalions  de  celte   science   aux    pliéuo- 

inèlies   lie   la   lialilir  .' 17 

h.  —  Avez-vous  constM'vé  un  sonxrnir  piccis  de  xoli-e  manière  de  li'a- 
vaillei'  lors(jue  vous  poursuivie/,  vos  éludes,  alors  ipie  le  htil  étail 
plnliil  de  s'assimiler  les  ricdiesses  d  aulriii  (|iie  fie  vous  livi-er  à 
des  ri'(liei'c  lies  pei'soiimd lr>  ,'  A  v(  z-vous  sur  ce  poiiil  (jindipics  ren- 
seiifuemeiils    inléressanls    à    t'oiirnir  ,' 2'J 

5.  —    l  ne  lois  les  (''Indes   mal  lu'Mnali(|ues    usuelles    icorresjjondaiil    par 

exemple  an  programme  de  la  licence  mal  lieinal  iipie  on  de  I  agi'é- 
galion  ou  de  deux  li('eiicesl  lei'minées,  dans  (jnel  sens  ave/.-vons 
cru  devoir  orienter  vos  ('études  ,'  Ave/.-voiis  d  aliord  (dier(di(''  à  ac- 
ipiei-ir  nue  insi  riiclion  gH-iun-ale  lr('s  ('lendne  sur  plusieurs  points 
de  la  science  avant  de  produire  ou  de  publier  cpudipie  (diose  de 
séi'ieux  ;'  Avez-vous  au  contraire  (lieridu'  à  approfondir  d  abord 
un  [loiul  |)arl  iciilier  en  n  étudiant  à  |k'ii  pr(s  (pie  ce  (jiii  est  indis- 
pensa Ide  d.ins  ce  liiil  .  cl  n'esl-ce  (ni  ensuite  que  nous  xoiis  êtes 
étendu  peu  à  peu  ,'  |{t  si  vous  a\(v.  employé  d  aulnes  iiK-lliodes 
pouvez-\(>us  les  indiniler  som  ma  i  renient  ,  ()u(dle  est  C(>lle  (Oie 
vous  prélV-rez  ;' 22 

6.  —    ,\ve/-vous  (diei(lié    à   vous   rtindre  comple  de   la   Lienese   des   vi'ri- 

les.     dec()n\ cries     par    vous,    anxipudles    vous    allaidiez    le    plus    de 

prix  ,' ol 

7.  <^)u(  Ile  est,  scdoii  Vous,  la  pari  du  hasard  ou  de  1  iiispi  rai  ii  m 
dans  les  décoiiveiMes  mal  InMiiat  i(pies  .'  (>elte  part  (■sl-(lle  aussi 
grande  loujours  ipi  idie  le  |)arail  .' ,       .        îî  I 

'   l'eiii'  <•(■   (|(il   est    lie   l'iiiil  l.il  ivi-   (le  l'cii(|ii('>l(>   cl    (le   lii    |)ic()iiiM I i( ■!!   (In   (iiicslionurficc.  voir 
(liins   V l'.nseigncmcnl  inathrinatiqnc,     T.    ',\.  p.   5.S-.")ll    iloltic   (1(>   M.   Maiii  i:i)  :    p     li.S.   21fl-2'J(l. 

liiOl,  —  T.  'i.  p,  -ios-^ll,  iit(i2.  —  1'.  i;,  p,  :i76-:{78.  'iSl.  liui'., 

Viiir  aussi  les  ni/lexùins  sur  les   rrpuiiscx  aux  i/iirstioiis  'i  et  .'>  cl  idix  (iiirslioiis  lin   I,'!,  p;ir 

V,  lîon'iMN.  T,  8,  p,  1:{)-14I.  XS<i-:{!iG, 
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8.  —   (i )  A\ez-voiis  remarcjiu'  parfois  (juc  des  découvertes  on  des  solii- 

lioiis.  sur  un  sujet  coniplèlenieiil  éd-ang-er  à  vos  reelierclies  dn 
moiueiil.  vous  aieut  apparu,  alors  quelles  correspondaient  à  des 
recherches    aulérieures    infruclueuses  ;' \-,\ 

/'Nous  arrive-l-il  de  calculer  ou  de  résoudre  des  pr-ohicnies  eu  l'ève .' 
ou  de  voir  surgir  toutes  prêtes,  en  vous  réveillant  le  malin,  des 
solulious  ou  découvertes  soit  coinplètenient  inattendues,  soi!  vai- 
nement poursuivies  la  veille  ou   les  jours  précédeuls  .'     ....        ol 

9.  —    hslimez-vous  que  vos  principales  découvertes  aieut  été  le  résul- 

tat d'un  travail  voulu,  dirigé  dans  un  sens  précis,  ou  bien  se 
soient   présentées  à  votre  esprit   s|)oiilan('nieut   pour  ;iinsi  dire?  ol 

A  propos  des  questions  6  à  ''.  Ldlre  de  M.  G.   Loi;ia 48 

10-  —  Jjorsque  vous  avez  obtenu  un  résultat  sui-  nu  sujet  (|ne  vous 
pi^ursnivez  en  vue  de  publier  vf>s  recherches,  rédigez-vous  inimé- 
<lialeuient  la  partie  de  votre  travail  correspondante  ?  Au  couliMii'c, 
accumulez-vous  vos  résultais  sous  forme  de  simples  noies,  pour 
n  aborder   la    rédaction    que    sur  un  ensemble   important  ?      .      .      .        .50 

11.  —  D'uiU'  manicr-e  généi-ale,  ((uelle  est  la  pari  triui|»oriancc  que 
vous  attribuez  aux  leclui'es  en  n)ati('re  de  reclierclit's  mal  lii'iiiaf  i- 
ques  .'  Quels  conseils  d(Uinei'iez-vous  à  ce  sujet  à  un  jeune  mathé- 
nialicieu  pourvu  de    I  instrucliou   classique    habituelle  ;'....        Wi 

12.  —  Avant  d'entamer  un  travail,  cherchez-vous  tout  d  abord  à  vous 
assimiler  les  tia\anx  qui  ont   été  produits  sur  le  mèuH'  suji'l  .'    .      .        54 

13.  —  Préférez-vous  au  contraire  laisser  à  votre  l'spi-il  son  entière 
liberté,  sauf  à  vérifier  ensuite,  par  des  lectures  sur  le  sujet,  la 
part  ipii  vous  est  personnelle  dans  les  résultats  (pie  vous  avez 
obtenus  .' 54 

14.  —  Quand  vous  abordez  une  question  cherchez-vous  à  étudier  de 
suite  d'une  façon  aussi  généi-ale  (jue  possible  les  problèuu's  plus 
on  moins  précis  cpw  vous  vous  posez  ?  Préférez-vous  habituelle- 
nienl  traiter  d'aljord  des  cas  particuliers,  on  un  cas  étendu,  pour 
g(*néraliser  ensuite  progressivennni  .' ivl 

15.  —  Faites-vous  une  ilistinction.  au  point  de  vue  de  la  luilliiidr. 
entre  le  travail  (Tinvenlion  et    c(dui  de  rédaction  .' ()4 

16.  —  \  os  habitudes  de  ti-avail.  dejinis  vos  c'tndes  tcrniiiiées.  \()Us 
semblent-elles    a\oir    éli'    sf.'iisiblenicnl    ji's    nn'nics  .' (Jli 

17.  —  Dans  vos  principales  recherclii-s.  avez-vous  poursuivi  coustam- 
nuMit  votre   but.  sans  discontinuité,    ou   bien  avez-vous    abamioniu' 

le  sujet  à  certains  moments  pour  y  revenir  plus  lard  '}....        66 
Si  vous    avez   pratiqué    les  deux    méthodes,    de    la(|uelle,  en  géiuial, 

vous  êtes- vous  le  mieux  trouvé  .' 66 

18.  —   (,)uel  est,  d  après  vous,  bf  tenqjs  minimum  qu  un  niathémalicieu 

ayant  d  autres  occupations  journalières  doit  consacrer  dans  sa 
journée,  sa  semaine  el  son  année  aux  mathématiques  pour  arriver 
à  cultiver  avec  fruil  certaines  branches  des  mêmes  mathémati- 
ques }  Vaut-il  mieux  quand  on  a  b;  choix,  d'après  vous,  travailler 
tous  les  jours  un  [jeu   :    nue    heiii'i-,   par  exemple,   an   niiiiiiiiuni  .'      .        6S 


ENQUETE    SIR    LA    METHODE    DE    T  H  A  V  A  I /. 

l 

19.  —  Kj  Quelles  sont  vos  distraclioiis  on  o((ii|j:ilioiis  (avoriles.  ou 
vos  goûts  (loniinaiits,  en  tielioi's  de  létudc  des  inalliénialiques,  ou 
rlaiis  vos  Miomeiils  tic  loisic  ■'  —  h)  Les  oc-eupalious  ou  dislrae- 
lioiis  artisliques,  liltéraii-es.  la  musique  el  la  poésie  en  parlieu- 
lier.  vous  sembleiil-elles  de  nalur(>  à  (iélournei-  de  l'invention 
nialhéoiatique.  ou  hien  la  favoi'isent-elles.  par-  le  fe|)Os  qu'elles 
procurent  à  lesprit  uioraentnnénienl  !  —  cl  Vous  senle/.-vous 
attirés  par  les  questions  d  ordre  mélaphysique,  éthique  on  reli- 
gieux, ou  an  contraire  celles-ci    vous    l'épngneul -idles  :'      .      .      . 

20.  —    Si    vous    avez    des    occupations    |)rotessioniielles    absorbantes. 

coininenl  vous  appliquez-vous  à  les  concilier  avec  vos  travaux 
personnels  '.' 

21.  —   Quels    conseils,    en    résumé,     donneriez-vous  :     a)    à    un    jeune 

homme  poursuivant  ses  éludes  mathématiques?  —  />/  A  un  jiMiiie 
mathématicien,  avant  achevé  ses  études  ordinaires,  et  désii-eux  de 
poni-suivre  une  cai-r-iéi-e  scieiilifique  .' 

(hicstions  r('l(iti\'cs  <ni  niadc  de  vie  du  iiiiilhcninlicien. 

22.  —  (^.royez-vons  utile  au  mat  In'mal  icieu  d  (observer  qiie!(|ues  règles 
particulières  dans  l'Iiygiène  :  rc'ginn",  heures  des  repas,  mlcrsalles 
à  observer  .' 

23.  —  Qu(dle  dui'ée  normah'  ([uolidienne  de  soninudl  vous  scndjic 
nécessaire  .' 

24-.  -  Le  travail  du  mathématicii'n  dans  une  journée  doil-ii  être 
coupé,  selon  vous.  [)ar  d'auti'Cs  occu|)alions,  ou  par  des  exerrdces 
physi<|ues  projjortionnés  à  làge  el  aux  forets  de  (diacun  ?      .      .      . 

25.  —  a)  Avez-vous  la  lendain-e  ou  1  habitude  de  travailler  pendani 
dos  semaines  el  des  mois  diine  façon  régulière,  conlinnt',  égale, 
ou  au  contraire  par  bourrées  e(  comme  |)ai-  à-coups  .'  —  h  i  A\cz- 
vons  des  |)hases  mariiuées  d'excitation  el  d  inlrain,  puis  de  de- 
pression  el  trincaj)acili''  de  travail  !'  —  r)  Avez-vous  remarque  si 
ces  alternances  pressentent  une  |)ériodicité  régulière,  el,  dans  ce 
cas,  (juel  es!  ;ippro\itnal  i\ cment  le  nombre  des  |our's  de  la  phase 
d'aclivilé  et  de  la  phase  d'inei-lie  ?  —  dj  Les  circonstances  am- 
biantes pliysi([ues  el  niét(''orologii[ues  (  lempéral  nre,  lumière  ou 
obscurité,  saisons,  etc.)  ont-elles  uih'  inlluence  appréciable  sur 
vt>s    facultés    de    travail  ! 

26.  —  Quels  exercices  |>hysiques  pi'ati(]uez-vous  on  avez-^()ns  prali- 
([ués,  comme  diversion  aux  li'a\aux  inlellectuels  !'  Anx([nels  don- 
nez-vous la  préférence  ? 

27.  —  Donnez-vous  la  préfé-i'ence  an  traNail  ilii  malin  on  à  celui  du 
soi  r"  .' 

28.  —  Les  [)ériodes  d(^  vacances,  si  vous  en  prenez,  sont-elles  nli- 
lisées  par  vous  à  des  travaux  maihématiques  (et  dans  qucdie 
mesure.')  ou  bi<Mi  consacrées  enlièr(Mnenl  à  la  <list  raction  ou  au 
repos  .' 
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29.  —    n  y    aurait   iiatiii-tMleiiiLMil   une  foulu  d'aulros  détails   qu'il  serait 

utile  de  eouuaitre  par  enquête  :  a]  si  Ton  travaille  plus  lacilemenl 
debout,  ou  assis,  ou  étendu  :  —  li  )  à  la  |)lauclie  noire  ou  sur  le 
papier:  —  cy  à  quel  |joint  on  est  distrait  par  les  bruits  extérieurs; 
—  d)  si  l'on  peut  poursuivre  un  problème  en  pronienatle,  en  cbe- 
min  de  fer;  —  e)  de  1  influence  des  excitants  ou  des  calmants: 
labac.  café,  alcool,  etc.,  sur  la  quantité  et  la  qualité  du  travail. 

30.  —  Au  point  de  vue  psycholoa;ique,  il  serait  très  important  de 
savoir  de  quelles  iniajj^es  internes,  de  quelle  forme  de  «  parole 
intérieure  »  se  servent  les  mathématiciens  ;  s'ils  sont  moteurs, 
auditifs,   visuels  ou   mixtes,  suivant   le  sujet   dont  ils  soerupent. 


115 
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